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      À mes enfants qui, par leur curiosité et leur esprit d’aventure, me poussent sans cesse à créer.

       

      À mon mari qui supporte sans faille les essais, l’accumulation, le désordre et les doutes !

       

      À mes parents, enfin et surtout, pour avoir su souffler juste comme il faut sur la flamme de ma créativité…
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        Encourager la créativité de son enfant, c’est lui dire : « Il n’y a jamais eu, et il n’y aura jamais plus une personne comme toi sur la Terre. Vas-y, ose être toi-même, invente ta vie à chaque instant, imagine tes possibles et réalise-les1. »

        Philippe Brasseur
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          Philippe Brasseur, Soyons créatifs, 1001 jeux et activités pour développer l’imagination des petits et des grands, Paris, éditions Casterman, 2002.

        

        

    

  




Introduction
« Our task […] is to help children climb their own mountain, as high as possible1. »
Loris Malaguzzi

« Éduquer, c’est susciter l’intelligence, les forces créatives d’un enfant tout en lui donnant ses propres limites pour qu’il se sente libre de penser, de sentir et de juger autrement que nous-mêmes, tout en nous aimant2. »
Françoise Dolto

Nous vivons actuellement un drôle de paradoxe : alors que nous découvrons dans les rayons des magasins de plus en plus de produits marchands (livres de développement personnel, jeux, jouets, activités de loisirs créatifs, pour enfants et adultes) estampillés « créatifs », la créativité personnelle, hors du marché de la consommation, reste souvent persona non grata. Ouvrons les yeux : enfant ou parent, nous sommes submergés de produits de plus en plus spécialisés, prémâchés, prêts à digérer, et nous sommes poussés à acheter sans cesse, toujours plus, toujours mieux, alors que nous avons déjà tant à portée de main, sans le voir.
Comment espérer développer notre créativité, résoudre nous-mêmes nos problèmes, trouver des solutions quand tout est déjà préparé pour nous guider, sans que nous ayons à faire le moindre effort ? Comment accepter l’échec pour mieux rebondir, savoir tirer parti de nos erreurs pour mieux comprendre, quand tout, dans la société, de l’école au monde du travail, des activités artistiques du week-end aux clubs de sport, veut nous faire croire qu’il faut gagner, être le meilleur, qu’il n’y a qu’une voie, qu’un modèle, que la réussite est la seule finalité ?
À travers les activités proposées dans ce livre et la présentation d’un environnement propice au maintien de la créativité de chacun, l’enfant se construit, s’affirme (à travers l’art, l’humour, ses centres d’intérêt…) tout comme il le fait à travers le jeu, de façon parfaitement naturelle. À condition qu’il ne soit pas noyé dans des jeux dits « éducatifs » et des jouets qui ne laissent aucune place à son individualité, et ne laissent pas décider de « comment jouer ».
Le lien à l’autre, au parent (ou grand-parent) apparaît comme une trame tout au long de ce livre. Les enfants ont plus que tout besoin d’être impliqués dans la vie quotidienne et familiale, « enrobés » dans le lien à l’autre, affectif, émotionnel, respectueux, stimulant, valorisant, pour se construire et s’affirmer en tant qu’individu original et unique, acteur de son histoire. Car c’est principalement dans le cercle familial que va se construire l’individualité de l’enfant, en fonction de sa place, de la façon dont il est stimulé, écouté, incité à agir, de la façon dont on lui parle… Dans ce processus crucial mais si fragile, la créativité au quotidien va permettre à l’enfant de s’exprimer, d’acquérir la confiance en soi, l’estime de soi, de sortir d’un mode de fonctionnement basé sur l’imitation et la reproduction de modèles et donc sur la compétition. Plus l’individualité est forte, moins la compétition a de sens !
Ce livre et vous : « Dois-je tout faire ? »
Si ce livre vous présente une foule d’idées et tente d’embrasser le maximum de domaines possibles, ce n’est aucunement pour vous inciter à tout faire ! Chacun a ses domaines de compétences, et ses activités préférées : j’ai des amies qui se reprochent de ne pas être « assez manuelles » avec leurs enfants, occultant au passage toutes les activités qu’elles partagent pourtant avec eux : cuisiner, jardiner, lire, jouer, visiter des expositions et des musées…
À vous de piocher selon vos centres d’intérêt ou vos points faibles, de réfléchir et de prendre le temps, afin de mettre en place un environnement favorable, et d’organiser des activités adaptées à chacun. Parce qu’il n’y a pas de solutions toutes prêtes, ou de remèdes miracles, mais qu’il y a autant de façons d’être avec ses enfants que de parents sur cette planète !
Ce livre veut vous montrer que les règles dictées par notre société de consommation et le rythme effréné de nos journées ne sont pas une fatalité : nous pouvons décider de stopper un instant, et de reconnecter avec nos enfants, avec la nature, d’approfondir nos liens familiaux, de partager des moments affectifs, connectants et créatifs.
Dans les activités présentées ici, pas ou très peu de matériel et de choses compliquées, rien ou très peu à acheter : l’idée est avant tout de récupérer, transformer, détourner, pour arrêter d’acheter sans cesse. Vous serez peut-être surpris de découvrir le nombre de choses que l’on peut fabriquer soi-même, à moindre frais, du matériel artistique aux expériences scientifiques, de la décoration aux jouets ! Pris dans notre rythme quotidien, nous pouvons oublier de voir le plus simple…
Si vous êtes parfois paralysé devant l’étendue des possibles comme moi, ou si vous oubliez systématiquement ce que vous aviez planifié de faire le week-end, faites des listes ! Sur la porte du réfrigérateur, à la vue de tous, notez sur une feuille une expérience, une activité artistique, un moment de jardinage ou un bricolage à faire dans la semaine. Créez une boîte à idées, où vous inscrivez sur des petits papiers les activités sélectionnées, mélangées à des petites surprises (un câlin, une histoire à lire…) et piochez-y quand vous le voulez. Soyez sûr à l’avance d’avoir le matériel disponible : rien n’est plus décourageant que d’être stoppé net par l’absence d’un ingrédient ou d’un accessoire !
Ne cherchez pas à reproduire toujours fidèlement les exemples et les idées proposées dans ce livre : le but est bien de vous guider, pas de vous dicter une activité. La créativité, mise en avant ici, c’est savoir trouver ses propres solutions, créer ses propres modèles, pour s’exprimer de façon personnelle et unique. Changez, transformez, débordez ! Par imitation, vos enfants apprendront à faire de même. Laissez donc la porte ouverte, accompagnez votre enfant, mais sans jamais faire à sa place ou guider sa main. Laissez-le déborder, aller plus loin, ou au contraire s’arrêter à la première étape, si c’est celle qui lui donne le plus de plaisir. L’objectif n’est pas de « réaliser » mais de créer. Ne lui forcez pas la main, ne le poussez jamais à « finir » une création : c’est la sienne, elle ne vous appartient pas !
 
Enfin, cet ouvrage est avant tout un livre pratique : investissez-le ! Notez vos idées dans ses marges, ajoutez une idée d’expérience, de bricolage, de couture : faites qu’il devienne éminemment personnel… libérez votre créativité !



1. 
 Carolyn Edwards and others, The Hundred Languages of Children ; The Reggio Emilia Approach to Early Childhood Education, Norwood (États-Unis), Ablex Publishing Corporation, 1993.


2. 
 Françoise Dolto, Les Étapes majeures de l’enfance, Paris, éditions Gallimard, coll. Folio Essais, 1998.





La créativité,
être créatif,
c’est quoi ?
Quelques éléments pour définir la créativité
« Est créative la personne qui, à partir de ce qu’elle a intégré, donne un sens personnel à ce qu’elle met au monde. Est créative la personne qui accepte de réinventer sa vie de tous les jours et ne se laisse pas enfermer dans des routines aliénantes. Est créative la personne qui cherche à accéder à des fonctionnements qui l’aideront à renouveler sa pensée et l’amèneront à inventorier tous ses possibles. Est aussi créative la personne qui possède une attitude d’ouverture et de réceptivité1. »
Louise Poliquin

« La créativité est la coloration de toute une attitude face à la réalité extérieure2. »
D. W. Winnicott

La créativité est partout. Dans les entreprises qui la recherchent à coups de séminaires et de formations, dans les rayons des librairies, dans le domaine en plein essor du « développement personnel »… Elle s’affiche de plus en plus sur les cartons des jeux et jouets pour enfants. Mais ce que peu de gens savent, c’est que ce concept est très jeune : le mot « creativity », utilisé dans les années 1950 par le psychologue américain Joy P. Guilford, et longtemps cantonné au domaine de la psychologie et de la psychanalyse, n’est entré à l’Académie française qu’en 1971 ! Encore aujourd’hui, il recouvre des domaines variés, est bousculé par des a priori élitistes notamment, et est souvent utilisé à tort et à travers pour être plus vendeur…
Pour D. W. Winnicott, la créativité est essentielle à notre bien-être quotidien. Plus qu’une pratique artistique, elle embrasse tous les domaines d’activités, jusqu’à notre façon d’être au quotidien, notre vision de la vie. Loin d’être un don comme beaucoup l’entendent (la cantonnant au passage aux seules pratiques artistiques), elle est en réalité présente en chacun d’entre nous, dès la naissance.
Ne la limitons pas à la « création » (créer un objet), car elle est en réalité quelque chose d’universel, « inhérente au fait de vivre3 ».
La ou les créativités ?
Selon Todd Lubart, Professeur à l’université Paris V et spécialiste de la créativité4, elle naît de la combinaison interactive de différents facteurs (psychologie, type de pensée, personnalité, émotions…), qui va créer des niveaux de créativités variables : le potentiel créatif existe donc en chacun de nous, mais il sera ou non mis en œuvre selon l’environnement. C’est pourquoi il faut plutôt parler « des » créativités, puisque nous avons tous des profils créatifs différents. Selon les facteurs demandés par la tâche à accomplir, nous serons donc plus ou moins créatifs, voire pas du tout !

Les intelligences multiples
Howard Gardner a développé une théorie5 désormais acceptée de tous, selon laquelle il n’existerait pas une mais des intelligences. Comment en effet appeler par le même nom une notion qui recouvre pourtant un tel nombre de capacités différentes, selon les métiers ou les domaines d’activité ? Même si nous avons tous des facilités pour certaines d’entre elles, ces intelligences sont généralement dépendantes d’un contexte (génétique, social, environnemental) et peuvent être travaillées pour être améliorées. Howard Gardner en a dénombré huit : intelligence verbale et linguistique (utiliser le langage pour mieux communiquer et s’exprimer, comme peuvent le faire les écrivains, les avocats), logico-mathématique (calculer, mesurer, analyser), visuelle et spatiale (représenter le monde et l’espace autour de soi, comme les géographes et les architectes), musicale et rythmique (comme les musiciens), corporelle et kinesthésique (utiliser son corps, comme les sportifs et les danseurs), interpersonnelle (agir avec les autres, comme les hommes politiques et tous les métiers relationnels), intrapersonnelle (se connaître soi-même, savoir décrypter ses besoins) et naturaliste (connaître et identifier les différents éléments de la nature, minéral, végétal ou animal). Il en a défini une dernière, qualifiée de « huitième et demi » : l’intelligence existentielle (capacité à s’interroger sur le sens de la vie, parfois qualifiée d’« intelligence des grandes questions »). D’autres chercheurs ont parlé d’intelligence sociale (Jean-François Chantaraud), émotionnelle (Daniel Goleman), ou même sexuelle (Michael Milburn et Sheree Conrad).
 
Aujourd’hui, et malgré ces avancées sur la notion d’intelligence, notre société et notre système éducatif continuent de se baser sur les seules intelligences logico-mathématique et verbale alors que nous sommes infiniment plus que de simples individus comptant et parlant ! Connaître ces différentes formes d’intelligence permet de mettre en valeur ses propres capacités, qu’elles soient physiques, musicales, spatiales, kinesthésiques, et de les repérer chez un enfant, qu’il soit ou non en difficulté à l’école, pour le valoriser sur ses points forts, et lui permettre de trouver son chemin, mais également pour l’aider à travailler ses points faibles.

Les pensées divergentes et convergentes
« Comme dans l’herbe d’une prairie, à l’endroit où nous passons souvent pour aller de la maison jusqu’à la porte, nos pensées tracent des chemins. Apprendre, développer la mémoire, c’est répéter le même chemin plusieurs fois ; s’habituer également. Perdre la mémoire, c’est détruire la trace du chemin. Inventer, c’est tracer des chemins nouveaux6. »
Guy Aznar

La pensée divergente va chercher plusieurs solutions à un problème, en explorant différentes pistes, différents points de vue, en reliant des éléments jusque-là séparés, ne craignant pas d’utiliser des pistes nouvelles, au contraire de la pensée convergente qui ne va pas se risquer à sortir du modèle de la réponse unique, attendue et habituelle. C’est un peu le combat de l’intuition, de la fantaisie, de la flexibilité et de la prise de risque contre la logique, le rationnel, l’analyse et la conformité à un modèle.
Si les enfants sont naturellement créatifs, c’est qu’ils sont naturellement « autorisés » à développer une pensée divergente à travers le monde imaginaire, mêlant réalité et fiction, dans lequel ils baignent dès leurs premières années. Celui-ci les pousse à inventer, créer, s’imaginer un monde à eux, totalement personnel et libre de tout jugement, et à affronter la réalité par le biais du jeu. Mais nous, adultes, parents, les poussons parfois très (trop) rapidement vers une pensée unique, où seule la « bonne » réponse compte, celle que nous attendons d’eux. Pourtant, dès le plus jeune âge, nous pouvons les aider à développer leur propre point de vue, leur propre vision de la vie. Demander à un enfant : « Qu’est-ce que tu vois ? » est infiniment plus ouvert que de lui demander : « De quelle couleur est cette fleur ? »…
Développer sa pensée divergente, c’est, comme l’écrit Guy Aznar, « oublier la mémoire des traces et refuser l’appel des structures toutes faites, qui sont celles des “idées reçues”7 ». C’est un mouvement naturel chez les enfants, qui ne sont pas guidés comme nous par l’expérience, l’accumulation des connaissances, la peur de l’échec ou de l’inconnu. Plus nous grandissons et apprenons, plus notre cerveau nous pousse inconsciemment vers des associations de mots, d’images, qui nous empêchent de voir l’environnement d’un œil neuf.

Les cerveaux gauche et droit
Si cette dichotomie spatiale des fonctions de notre cerveau est aujourd’hui très répandue, elle est pourtant toujours soumise à la critique de certains scientifiques : il n’y aurait en fait aucune séparation « spatiale » au centre de notre cerveau, simplement deux modes de fonctionnement distincts, caractéristiques d’aires différentes. Le cerveau gauche est considéré comme celui du fonctionnement logique, de la connaissance, c’est notre partie « terre à terre » et réaliste, pratique et sécurisante. Le cerveau droit gère de son côté ce qui a trait à l’intuition, à l’imagination, aux symboles. C’est lui qui nous pousse hors du chemin, vers la prise de risque et la créativité.

L’imagination et la créativité comme moteurs du petit d’homme
Les grands concepts de développement du bébé, développés par D. W. Winnicott (espace transitionnel, appelé aussi espace créateur) et Lev Vygotsky (zone de développement proximal), ainsi que la notion de « stades » de l’enfant chez Jean Piaget, renvoient à l’idée d’imagination et de créativité. Cette dernière étant en effet « le moteur de la vie physique, sociale, culturelle, mentale et affective des êtres humains […] et ce n’est que par son intermédiaire que nous pouvons nous réaliser et construire notre destin et monde8 », et ce, dès la naissance, et en tout premier lieu par l’intermédiaire du jeu !
• Pour Winnicott, la créativité est le moteur du petit être humain, c’est une attitude vivifiante, profondément liée au lien affectif et à l’attachement à la mère. Cette créativité va notamment aider le nourrisson à supporter l’absence de sa mère et la frustration qui s’ensuit (sa disparition puis l’attente qui en découle), et la prise de conscience qu’il existe en dehors d’elle (elle n’est pas une continuité de lui-même), et donc l’aider à « remplir » le vide rencontré. Pour cela, il va devoir créer un substitut à sa mère, lui permettant d’exister tout de même en son absence : ce sera l’objet transitionnel (plus connu sous le nom de doudou !). Mais la créativité ne doit pas pour autant se réduire à cette fonction de pare-angoisse : elle est bien plus riche et complexe ! Winnicott différenciait ensuite la « vie créative » et la « création artistique », qui ne serait qu’une des façons de l’exprimer : vivre créativement, c’est avant tout se sentir vivant, soi-même, conserver sa capacité de « créer le monde »9 !
• Pour Vygotsky, dans L’Art et l’imagination dans l’enfance10, c’est dans la « zone de développement proximal » (ZDP), comprise entre ce que l’enfant sait déjà faire et ce qu’il peut faire avec l’aide de l’adulte, qu’il va pouvoir évoluer et apprendre, notamment en jouant, grâce à cette interaction indispensable entre lui et les autres (le développement du petit d’homme est pour Vygotsky profondément social et culturel). Il définit alors différents jeux, dont le jeu d’imitation, dans lequel l’enfant va exprimer sa pleine créativité : non content d’imiter ce qu’il voit, il le transforme désormais créativement.
• Pour Piaget, l’imagination créatrice s’oppose à la pensée logique, elle est le propre de l’enfant entre 2 et 7 ans (période préscolaire), entre le stade sensorimoteur (le bébé) et la période « opératoire », avec l’apparition de la pensée hypothético-déductive (entrée à l’école). C’est la pleine période des jeux symboliques et d’imitation. L’enfant doit trouver son équilibre entre la soumission du réel à sa volonté (c’est la place du jeu symbolique et de l’imagination créatrice) et la réalité qui se rappelle et s’impose à lui (c’est la place de l’imitation et de l’imagination reproductrice). Pour Piaget, la réalité va progressivement s’imposer vers 7/8 ans, âge à partir duquel l’imagination sera intégrée dans l’intelligence, avec l’« ouverture au monde » de l’enfant, qui peut désormais représenter le monde autour de lui : « le jeu se donne des règles ou adapte de plus en plus l’imagination symbolique aux données de la réalité11 ». Le concept de développement piagétien, par stades fixes et séquentiels, en « marches d’escalier », a été, depuis, sujet à nombreuses critiques et remises en question : l’intelligence n’évolue pas de façon linéaire, elle est graduelle et ponctuée d’arrêts, de petites avancées et de retours en arrière.
La phrase-clé
La créativité n’est pas un don mais un potentiel inscrit en chaque être humain, et qui englobe tous les domaines de la vie. Si certaines de ses composantes sont innées, tous ses facteurs sont sujets à apprentissage.
Être créatif, ce n’est pas être un grand artiste ou un génie, c’est arrêter de vouloir être comme quelqu’un d’autre pour être enfin soi-même, parce que nous sommes tous uniques.




Les obstacles à la créativité : la société, l’éducation, l’école
« Créer, ce n’est pas reproduire ce qui existe déjà, ce n’est pas non plus faire “une belle image”, mais faire “à” son image ».
Philippe Brasseur

Puisque « créer, c’est à la fois se situer dans l’environnement et agir sur cet environnement en y apportant sa marque propre12 », à nous, parents, adultes, de créer un environnement riche et valorisant, ouvert et stimulant, pour qu’un enfant puisse être autorisé et s’autoriser à y puiser pour trouver sa propre façon d’être et de s’exprimer, unique et personnelle. Si nous ne pouvons agir entièrement sur certaines sphères (l’école, la société), nous pouvons commencer par modifier notre rapport d’adulte à enfant.
L’interdiction de questionner
« Arrête avec tes questions ! » est une phrase que nous entendons presque quotidiennement. Alors que nos enfants doivent apprendre, dès l’entrée en primaire, à différer le moment de leurs questions, ils devraient se censurer de nouveau à la maison, en famille ? Et voilà des petits êtres si curieux de nature, avides de comprendre, pour qui tout est nouveau et étrange, condamnés à enfouir leurs questionnements parce que nous ne sommes ni disposés à leur répondre ni convaincus qu’ils aient « besoin » ou « le droit » de connaître la réponse ou le pourquoi ! Ne devrions-nous pas au contraire leur offrir une fenêtre grande ouverte sur le monde, la capacité de comprendre ce qui les entoure, ces phénomènes et ces mystères de la vie courante, sources potentielles d’angoisse ? Mettons-nous un instant à leur place, à leur niveau (littéralement : agenouillons-nous pour être à leur hauteur face au monde, au milieu de la maison, au cœur d’un lieu public ou d’une forêt, dans un transport en commun). Que ressentons-nous ? Essayons de ne plus savoir ce que nous savons, même le plus évident, essayons d’oublier tous nos repères (spatiaux, temporels, géographiques), oublions les règles de vie en commun et les gestes machinaux (se laver les dents, nouer ses lacets, faire la cuisine…). Faisons table rase de tous nos apprentissages scolaires et informels, et de ce que l’expérience nous a (parfois douloureusement) appris.
Ça donne le tournis ! Nous voilà face à un monde dont nous ne connaissons ni les rouages ni les règles, face à des objets dont nous ne savons pas nous servir mais qui nous attirent tellement ! Face à des géants qui nous dépassent, nous ignorent parfois et face à des objets uniquement conçus pour eux ! Et voilà que ces mêmes géants, qui savent tout faire, et connaissent tout sur tout (c’est en tout cas ce qu’ils nous font croire), ne veulent pas partager les secrets de leur monde ! Ils nous ordonnent de nous taire, alors que nous avons tant envie de savoir, ils nous rabâchent que nous sommes trop petits pour comprendre, alors que nous sommes si grands déjà, ils nous font bien sentir que nous les énervons et les fatiguons avec nos questions, alors même qu’ils sont tout pour nous… Quand parfois nous avons peur dans le noir, quand nous voyons des formes étranges et effrayantes dans cette obscurité où tout est possible, ils ne voient rien, nient notre peur, et referment la porte sur notre angoisse. Même quand nous avons mal, parfois, ils nient notre douleur ! Et voilà de nouvelles questions qui nous assaillent : « Est-il réellement possible de leur faire confiance ? » Peut-être vaut-il mieux arrêter de questionner, et accumuler toutes ces questions dans notre tête, plutôt que de se confier à eux ?

Être sage comme une image et obéir
« Arrête de bouger ! », « Tiens-toi tranquille ! » sont également des phrases très courantes dans le quotidien d’un enfant… Il y a pourtant tellement de choses si attirantes, si étranges à découvrir, et il ne faudrait ni les toucher ni s’en approcher ? Mais pourquoi les adultes ont-ils le droit, eux, de les manipuler à volonté ? Ça ne semble même pas dangereux… Parfois, on n’a même pas touché qu’on est accusé de bientôt casser ! Les adultes ont l’air de lire dans l’avenir, comme ils lisent d’ailleurs dans nos pensées : « Je sais ce que tu penses, je sais ce que tu vas faire ! » disent-ils souvent. C’est drôlement effrayant, peut-être est-ce interdit de penser certaines choses comme de les dire ? Peut-être que cet objet, si je l’attrape, je vais réellement le casser ? Peut-être que les géants savent tout mieux que nous, même ce qui nous concerne ? S’ils le disent, alors ça doit être vrai !
Ces géants nous scotchent à eux en nous interdisant de nous éloigner d’un mètre, et quelques instants plus tard, ils nous rabrouent parce que nous sommes « trop collés » à eux ! C’est à n’y rien comprendre… C’est comme dans ce livre d’histoire13, où la maman dit au lionceau qui s’ennuie : « Mais tu n’as rien à faire ? », et lui dit quelques instants plus tard : « Mais tu ne peux pas rester tranquille ? » quand il trouve enfin une occupation… Et après, ils se fâchent et nous grondent quand on change d’avis trop vite !
Comment découvrir si on ne peut pas toucher ou s’approcher ? Peut-être qu’on pourra y aller quand ils auront le dos tourné…

Un emploi du temps de ministre
« Arrête de rêver ! »… encore une phrase couramment entendue par les enfants, qui, aujourd’hui, sont de plus en plus « occupés ». Alors que nous avons déjà en France les rythmes scolaires les plus denses, nous surchargeons leur planning extrascolaire de cours de sport, musique, activités artistiques… Comment peuvent-ils apprendre à s’occuper seuls, voire même à jouer seuls, quand ils sont constamment en collectivité, entre le temps périscolaire, le temps scolaire et les activités extrascolaires ?
Où courent certains parents, et après quoi courent-ils ? Nos enfants doivent-ils être bons en tout, avoir le pied sportif, la main artistique et l’oreille musicale ? Si encore leurs activités étaient libres de toute compétition… Mais les enfants sont évalués, leurs productions mises en parallèle, leurs niveaux comparés. Y a-t-il donc des activités aujourd’hui qui ne proposent à l’enfant que le simple plaisir de jouer, de participer, d’être dans l’instant présent, sans gala, sans exposition, sans compétition ? Nous connaissons tous (ou avons été nous-mêmes) des enfants qui ne veulent pas montrer, danser, jouer devant les autres. Pourquoi donc les y forcer ?
Notre société cherche à éduquer nos enfants comme elle évolue : dans la rapidité, le stress, le changement et la nouveauté permanents. Rien ne dure, tout se remplace. Face à cela, de nombreuses voix s’élèvent aujourd’hui. Après la Slow Food se découvre la Slow Education, l’Éducation lente, qui commence à se faire entendre à travers le monde, grâce notamment à Maurice Holt, Joan Domènech, Gianfranco Zavalloni ou encore Carl Honoré.
Un concept
Carl Honoré et l’éloge de la lenteur
Dans son livre Éloge de la lenteur14, Carl Honoré nous invite à ne pas faire entrer le concept de « perfection » dans notre vie : ne souhaitons pas des enfants « parfaits », meilleurs en tout, et vivant une enfance « parfaite ». Car l’enfance n’est pas une course, nous devons les laisser « devenir ce qu’ils sont, au lieu d’en faire ce nous voudrions qu’ils soient », et nous devons arrêter de « professionnaliser » notre rôle de parents : « en fin de compte, les parents actuels ont perdu confiance. Dans toutes les sociétés, l’enfance est le miroir des forces et des faiblesses des adultes. Nous sommes hyperprogrammés, hyperstimulés et hyperstressés – et notre instinct nous incite à transmettre cela à nos enfants. »
Nous devons faire « machine arrière pour laisser aux enfants le temps et l’espace dont ils ont besoin pour vivre en tant qu’enfants. Nous devons accepter de leur faire davantage confiance. Dès leur naissance, ils sont programmés pour apprendre ; si nous leur laissions la liberté d’être curieux, de réfléchir, de prendre des risques et, parfois, d’échouer, ils pourraient s’épanouir »15. En avançant à leur rythme, ils prennent leurs apprentissages et leur destin en main !

Paradoxalement, alors que nous planifions chaque heure de notre temps libre, nous ne prenons pas toujours le temps d’organiser des petits rendez-vous en famille. La semaine s’est écoulée, et nous n’avons pas lu la moindre histoire en dehors du rituel du coucher, nous n’avons pas joué ensemble, ni même pris la peine de nous asseoir sur le canapé pour un câlin…
Nous nous rassurons parfois en repoussant ces moments aux vacances, lorsque tout le monde sera détendu, reposé, lorsque les agendas seront vides et les journées tranquilles. Et puis les vacances arrivées, nous voilà tentés de procrastiner : « Plus tard ! Moi aussi je suis en vacances ! »…


Et les autres sens ?
Notre système scolaire, comme les tests originels de Q.I. d’Alfred Binet, est presque exclusivement basé sur l’intelligence logico-mathématique (calculer, mesurer, faire preuve de logique), et sur l’intelligence verbale. Nous demandons aux élèves (et donc aux enfants) de ne fonctionner que sur des sens et des intelligences restreintes (écouter, regarder, catégoriser, ordonner, comparer), et les privons de la capacité d’utiliser leurs autres sens et leurs propres intelligences (manipuler, expérimenter, fabriquer, coopérer, questionner…). Il existe pourtant tellement de façons d’apprendre !
Adolphe Ferrière, le fondateur de l’école active, a écrit au début du XXe siècle un texte très juste : « L’adolescent aime la nature : on le parqua dans des salles closes. L’adolescent aime voir son activité servir à quelque chose : on fit en sorte qu’elle n’eut aucun but. Il aime bouger : on l’obligea à se tenir immobile. Il aime manier des objets : on le mit en contact avec des idées. Il aime se servir de ses mains : on ne mit en jeu que son cerveau. Il aime parler : on le contraignit au silence. Il voudrait raisonner : on le fit mémoriser. Il voudrait chercher la science : on la lui sert toute faite. Il voudrait s’enthousiasmer : on inventa les punitions. Alors les adolescents apprirent ce qu’ils n’auraient jamais appris sans cela. Ils surent dissimuler, ils surent tricher, ils surent mentir16. »
Ken Robinson, lui, évoque l’idée, dans son intervention intitulée « Changing Education Paradigms »17 que nos systèmes éducatifs, créés à la fin du XIXe siècle, ne sont plus du tout adaptés à notre société : basés sur un modèle et des besoins productivistes, en pleine révolution industrielle, ils ont mis l’intellectualisme, les capacités universitaires et les diplômes tout en haut de l’échelle. Aujourd’hui encore, n’avons-nous pas du mal à remettre en cause ce modèle d’intelligence, basée sur l’académisme et la connaissance intellectuelle ?

L’Homo creativus
« N’élevons pas nos enfants pour le monde d’aujourd’hui. Ce monde n’existera plus lorsqu’ils seront grands. Et rien ne nous permet de savoir quel monde sera le leur : alors, apprenons-leur à s’adapter18. »
Maria Montessori

L’avenir appartient à un nouveau type d’individus : ceux qui font preuve de créativité, d’ouverture, qui sont surtout capables de s’adapter, sans avoir peur du changement, et proposent de nouvelles idées. En quelque sorte, des artistes et des inventeurs dans le monde des idées. Et pour créer, pour innover, il faut d’abord avoir l’esprit critique, savoir remettre en cause ce qui existe, dépasser ses limites. On pourrait dire que nous avons besoin d’être des explorateurs et des artistes dans une société et bien souvent une éducation qui nous poussent à rester sur les rails et à ne pas nous éloigner du chemin commun ! Il est temps d’arrêter de penser que nous devons museler l’imaginaire des enfants pour mieux les préparer à la vie en société… Tout se passe comme si, subitement, avec les débuts de la scolarisation à 6 ans, la curiosité, la créativité et l’imagination devenaient persona non grata à l’école. L’enfant devenu élève doit passer de l’invention à la répétition, à l’imitation. Il doit désormais être… « sérieux » !
De nombreux enseignants tentent de faire rentrer la créativité à l’école par la petite porte, mais quelles difficultés alors pour trouver sa place entre les quatre murs de l’école : comment évaluer, au même titre que les autres matières, ce qui, par définition, est intimement personnel et unique ? La créativité artistique peut-elle être normalisée, cadrée, guidée ?
Selon François Taddéi, qui a réalisé un rapport19 pour l’OCDE en 2010, l’école ne doit plus uniquement apprendre aux enfants à lire, écrire et compter, mais doit les ouvrir à la flexibilité, leur apprendre la capacité d’adaptation, d’innovation, elle doit accompagner et développer la créativité de chacun.
C’est ce nouvel individu que Todd Lubart nomme l’Homo creativus. Représentant d’un nouveau stade de l’évolution de l’homme, il est une réponse aux enjeux éducatifs et sociaux du XXIe siècle, à la suite de l’homme de « l’expertise » développé par nos systèmes éducatifs (accumulant les connaissances et spécialiste). Nous sommes entrés dans un monde en constante mutation, comment donc se contenter de connaissances qui ne seront plus valables demain, ce que disait déjà Maria Montessori il y a cent ans ? Alors même que nous savons aujourd’hui que la créativité est liée à la fois à des processus cognitifs internes et à un environnement propice, l’éducation continue de structurer les apprentissages de façon rigide en prônant l’accumulation de connaissance (l’expertise), et la pensée convergente (une seule réponse pour tous), entraînant à leur tour la rigidification de nos processus cognitifs. Il faut, selon Todd Lubart, repenser et rénover l’éducation, en se posant des questions que de grands chercheurs comme Jean Piaget se posaient déjà il y a quarante ans : l’école doit-elle former des imitateurs et des conformistes, devenant uniquement ce que nous attendons d’eux, ou bien des inventeurs, capables de dépasser les générations précédentes ? L’école peut-elle développer l’Homo creativus, en développant d’autres modes de pensée, notamment la pensée divergente et la prise de risque ?
Et pour tous les enseignants motivés et désireux de laisser la place à la créativité de l’enfant, quelles difficultés pour agir, entre les programmes hyper chargés et les obstacles administratifs…!

Et la télévision dans tout ça ?
« La télévision, ça les calme », entend-on parfois… Idée reçue qui nous fait confondre un état calme et posé avec un mode passif, presque hypnotique, face à des programmes qui se succèdent à une vitesse d’enfer, sans que l’enfant puisse différencier le bon du mauvais, la publicité du dessin animé.
Comme pour tout, c’est surtout une question d’équilibre, autant dans le choix du programme que dans le temps passé devant l’écran, ainsi que dans notre accompagnement. Regarder la télévision avec son enfant, pour répondre à ses questions, être là s’il a peur, être sûr qu’il ne regarde rien de choquant ou de perturbant, c’est fondamentalement différent de le laisser seul devant l’écran.
Il existe de très bons programmes, comme les documentaires, mais ne nous leurrons pas : la télévision donne plus souvent à voir, en remplaçant l’imaginaire. Les histoires, les héros et les scénarios sont « prémâchés », les aventures stéréotypées, et les personnages et séries pour enfants sont déclinés en de nombreux produits dérivés qui inondent le marché : bandes dessinées, jouets, matériel scolaire, cartables, casquettes, pyjamas… Dans ce contexte, nos enfants ont-ils encore la place de développer leurs propres goûts ?
Si les écrans donnent à voir et à penser, ils donnent également à aimer : en créant de faux besoins, des modes aujourd’hui extrêmement provisoires, on conditionne nos enfants à vouloir tel ou tel jouet : comment en effet résister au dernier jouet à la mode, si tous les copains de la cour de récré l’ont déjà ? À peine le temps d’en faire le tour, et voilà une autre mode… et donc un autre jouet à acheter absolument ! Comment leur apprendre à différencier leurs besoins, leurs envies personnelles, et à les affirmer devant les autres ? Apprenons-leur à devenir créateurs, et non uniquement spectateurs, reproduisant dans leurs jeux les aventures stéréotypées de leurs héros télévisuels !
L’enfant apprend également à être passif, à accepter ce que l’écran lui donne, sans esprit critique. Sans oublier les programmes non adaptés à son âge, à son niveau émotionnel. Deux épisodes d’un dessin animé qu’il apprécie seront précédés et suivis d’un programme pour tout-petits, de publicités et d’un autre dessin animé trop violent ou trop excitant !
Un livre
Psychanalyse des dessins animés, de Geneviève Djénati
Voilà un petit livre20 très intéressant que tous les parents devraient lire. Geneviève Djénati y décrit, avec des exemples précis, le mécanisme des dessins animés et les effets de leur visionnage sur nos enfants, et notamment les effets de ceux qui ne sont pas pour eux : certaines scènes non adaptées peuvent modifier le comportement des enfants et leur perception du monde extérieur. Leur psychisme submergé ne leur permettra plus de traiter les informations qu’ils voient avec leur vécu propre : ils seront alors comme « hypnotisés ».

Si vous souhaitez aller plus loin, le site « Quels films pour nos enfants ?21 » propose des articles théoriques et recense quantité de dessins animés (séries ou films), de films et de documentaires pour les enfants. Il détaille les messages contenus, l’âge proposé et l’âge « réel » de visionnage, et les lit selon une grille de lecture reprenant différents thèmes (violence, sexe, morale, etc.) pour lister les scènes éventuellement difficiles. On n’adhère pas forcément à tous les avis, mais c’est une base très intéressante pour développer son propre esprit critique sur ce que regardent nos enfants ! Le site est très régulièrement mis à jour.
Dernier élément à mettre au discrédit du petit écran (plus si petit que ça, aujourd’hui !) : le manque de temps pour faire autre chose…
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Nous avons décidé de ne pas avoir la télévision à la maison. Si j’ai craint un moment qu’à l’école mes enfants puissent ressentir un décalage avec leurs copains, il n’en est rien. Nous avons au contraire découvert un temps de qualité, autant pour notre couple que pour notre famille : de longues plages pour discuter, jouer, partager, sortir, ou lire. La télévision est extrêmement chronophage ! Aujourd’hui, elle n’est plus qu’un support médiatique comme un autre : on peut parfaitement s’en passer, et si vraiment un programme nous plaît, il suffit de le regarder sur les sites internet de replay !



Côté DVD et Blu-ray…
Pensez à montrer des choses très variées à vos enfants : même s’ils ont réalisé de formidables films et dessins animés, il existe un monde en dehors des classiques de Disney, Pixar et DreamWorks ! Films d’animation en pâte à modeler, en tissu, ou bien réalisés « à l’ancienne » avec peinture ou crayons, image par image… certaines productions du monde de l’animation pour enfants sont extrêmement créatives ! À commencer par des réalisations françaises de grande qualité comme Mia et le Migou, Kerity, Kirikou et la Sorcière, etc., les petits bijoux japonais des studios Ghibli que sont Totoro, Kiki la petite sorcière ou encore Arrietty… Personnages réalisés en tissu dans Komaneko, en pâte à modeler dans la série Pingu, destinée aux tout-petits, et Wallace et Gromit, ou bien long métrage façon théâtre d’ombres, avec les créations de Michel Ocelot, le papa de Kirikou, avec Les Contes de la nuit… Il est très créatif et très riche de sortir des autoroutes de l’animation pour amener vos enfants (et vous-même !) vers des petites routes pleines de magie et de sensibilité, loin des grands marchés de la consommation, de ses superhéros, des princesses et des princes charmants stéréotypés qui peuplent déjà l’imaginaire de nos enfants.
La phrase-clé
N’oublions jamais que nos enfants n’ont pas notre expérience ! Laissons-leur donc un minimum de liberté pour découvrir et explorer, et « débranchons-les » de temps en temps des écrans et des « il faut » !
Et n’oublions pas en route de rester à l’écoute de nous-mêmes…





L’attitude positive englobante
L’attitude positive englobante, c’est « simplement » revoir nos façons de faire machinales, dans la manière que nous avons de nous adresser à nos enfants, de les écouter, de leur répondre ou de les mettre en garde. C’est une vision plus positive, plus confiante et respectueuse de l’enfant, et, par conséquent, plus stimulante et valorisante. C’est un lien plus doux, un accompagnement plus ouvert. Car on l’a vu, la créativité se nourrit d’émotionnel, elle ne peut grandir et se développer sans lien sensible. Elle a besoin de racines, solides et affectives.
Favoriser le questionnement
Autoriser les questionnements, les pousser sans les forcer, en développant suffisamment notre réponse pour qu’elle ne laisse pas l’enfant avec trois autres questions, dans un enchaînement sans fin des « pourquoi ? ». Cela nécessite de nous arrêter, réellement, de prendre le temps de réfléchir à notre réponse, de la formuler en fonction d’une grille de compréhension propre à chaque enfant.
C’est aussi soulever des questionnements, comme si nous nous les posions à nous-mêmes, sans l’interroger directement : s’il ne connaît pas la réponse, il risque de se sentir pris en défaut ou rabaissé. « Je me demande bien pourquoi le coucher de soleil est rose ? » : proposons une réponse, émettons une hypothèse, et demandons-lui ce qu’il en pense. N’ayons jamais peur d’avouer notre ignorance, et de lui montrer que nous continuons d’apprendre toute notre vie ! Cherchons ensemble, émettons d’autres hypothèses, discutons, échangeons, favorisons les pensées divergentes, contre les réponses uniques !
C’est également aborder quantité de sujets sans tabous. Tout peut être abordé face aux enfants, même les plus petits. À nous de savoir trouver les mots qu’ils vont comprendre.

Conseiller plutôt qu’interdire
À nos petites phrases automatiques, pleines de jugement et de condamnation, et surtout négatives, substituons des petites phrases positives, stimulantes, encourageantes : remplaçons « Ne cours pas ! » par « Marche ! » ou « Ne fais pas ça ! » par « Et si tu faisais plutôt ça ? » Changeons nos terribles prédictions, comme « Tu vas tomber ! » ou « Tu vas le casser ! » par un simple « Attention ! », suivi d’une courte explication du danger (ça glisse, c’est haut, c’est étroit, c’est fragile, c’est lourd, etc.). Offrons-leur notre confiance, ne les condamnons pas d’avance pour quelque chose qu’ils n’ont pas fait ! Et quand bien même ils l’ont déjà fait (tomber, casser un verre, etc.), pourquoi donc croire qu’ils vont le refaire ? N’ont-ils pas eux aussi le droit à un autre essai ? N’oublions jamais que les apprentissages sont lents et difficiles, il nous faut recommencer plusieurs fois avant de réussir, même lorsque nous sommes adultes. Parlons-nous ainsi à un adulte, en le condamnant d’avance, lorsqu’il est en phase d’apprentissage, du permis de conduire par exemple ? « Attention, tu vas avoir un accident ! » Quel stress pour l’apprenti conducteur !
En accordant notre confiance et notre patience à un enfant, nous lui offrons le courage et la ténacité de recommencer et d’avoir confiance en lui et en ses capacités.

Impliquer les enfants dans la vie quotidienne
Pas sur un mode uniquement obligatoire, entre planning des tâches ménagères et surveillance constante, instaurant un climat conflictuel dont toute confiance semble exclue, mais sur un mode de partage, de création de lien, d’échanges et de discussions. S’il est important d’apprendre aux enfants à participer et à aider au quotidien à la maison, il l’est tout autant de baser cet apprentissage sur un mode convivial et responsabilisant, non punitif. En aidant les autres, chacun peut apporter sa touche personnelle, développer des aptitudes particulières, apprendre à négocier pour faire un échange, ou encore prendre plaisir à ranger ou à nettoyer tout en décorant la maison !
Il est facile d’écarter les enfants de certaines tâches qui demandent un temps d’apprentissage, parce que nous sommes fatigués, que nous n’avons pas envie de repasser derrière eux… mais alors comment pourront-ils apprendre les gestes ? S’ils ne connaissent qu’obligations et interdictions, comment pourront-ils développer cet amour du partage, de la découverte ? Si nous présentons les tâches quotidiennes ou hebdomadaires, du rangement de chambre au nettoyage de la cuisine, comme des corvées, nul doute que nos enfants apprendront difficilement à prendre soin de leurs affaires et de la maison !

Montrer l’exemple
Un enfant ne se nourrit pas de nos paroles, mais de nos actes, de notre façon d’être. Quelle importance accorder à nos paroles quand elles ne sont pas en accord avec nos actes ? Ce qu’un enfant apprend de ses parents, profondément, presque inconsciemment, c’est ce qui émane d’eux, ce dont ils n’ont pas eux-mêmes conscience : leurs habitudes, leurs façons de s’exprimer, leurs rapports aux autres, à eux-mêmes, leur vision de la famille et de la vie, du travail et de l’amour. Tous nos discours sembleront dérisoires si nous ne sommes pas dans un premier temps en accord avec nous-mêmes ! Comment un enfant peut-il comprendre la nécessité de se laver les mains avant le repas s’il ne nous voit jamais le faire (non pas que nous le fassions pas, mais si nous ne le faisons jamais devant lui) ? Comment accepter de mettre son casque à vélo si nous n’en mettons pas nous-mêmes ? Comment s’impliquer dans les apprentissages scolaires s’il ne nous voit jamais lire, ou nous intéresser à ce qu’il apprend ? Comment se projeter dans un métier, vers une formation qui le tente s’il ne connaît du monde du travail que le lien morne et sans intérêt qui nous relie à notre activité ? Comment développer le goût des études, littéraires, scientifiques, manuelles, si nous ne lui laissons pas l’occasion de se connaître et de découvrir l’étendue de ce qui existe ? Comment développer et cultiver des passions si nous n’en avons pas nous-mêmes ?

Accepter entièrement chaque enfant
C’est reconnaître chacun pour ce qu’il est, et non pour ce que nous voudrions qu’il soit, l’accepter en tant qu’individu unique, au mélange original de forces et de faiblesses, de capacités et de points faibles, sans le comparer à ses frères et sœurs, ou à un oncle, une grand-mère… C’est accepter également ses rythmes propres, car nos enfants ne sont pas des monolithes : cessons de les catégoriser, de manière positive (« il est doué », « il est rapide », « il est gentil »), ou négative (« il est brouillon », « il est feignant », « il est pataud »). Dans les deux cas, l’enfant est enfermé dans une image de lui qui ne représente qu’une petite partie de ce qu’il est à un moment donné ! Une attente trop forte envers un enfant peut être aussi destructive qu’un jugement rapide et rabaissant…
Enfin, apprenons-leur à s’adapter, à accepter le changement : la vie est faite d’évolutions. Aucun problème de la vie quotidienne n’a de réponse simple et unique : tout est possible !
La phrase-clé
Nous devons prendre grand soin, en tant que parents, de préserver la créativité de nos enfants, cette source spontanée de curiosité et d’inventivité, qu’un environnement trop normalisant et une éducation trop standardisée peuvent tarir…
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L’environnement
créatif
Pour expliquer l’importance de l’environnement dans le potentiel créatif de l’enfant, j’ai choisi d’évoquer une école où l’environnement est considéré comme le « troisième professeur ». Certes, c’est une école, mais je pense que nous avons beaucoup à prendre et à apprendre de l’environnement développé dans les écoles de la petite ville italienne de Reggio Emilia.
Le concept a été fondé dans les années 1960 par Loris Malaguzzi, qui s’est intéressé à la petite enfance en créant une nouvelle forme d’école préscolaire, accueillant les nourrissons et les tout-petits. Cette approche pédagogique1 a aujourd’hui conquis des éducateurs du monde entier qui viennent se former à sa philosophie.
L’approche Reggio Emilia
L’enfant est au cœur de son processus d’apprentissage, il en est acteur. Plus important encore, il apprend l’écoute, car il est lui-même « écouté » à travers ses mots, mais aussi ses expressions, ses émotions et ses représentations symboliques (ses dessins). Pour Loris Malaguzzi, l’enfant possède cent façons différentes de communiquer, ce qu’il a appelé ses « 100 langages » : parler, penser, jouer, écouter, s’émerveiller, aimer… De ses « 100 langages », l’école et la culture en volent 99, en lui imposant de « penser sans les mains, de faire sans la tête, d’écouter et de ne pas parler, de comprendre sans joie », et en lui faisant croire que « le travail et le jeu, la réalité et le fantasme, la science et l’imagination, le ciel et la terre, la raison et le rêve, sont des choses qui ne vont pas ensemble ». Ces cent langages sont la voix de la créativité de l’enfant, nous ne devons surtout pas tenter de les étouffer ou de les uniformiser, puisque c’est en écoutant et en étant écouté, en ayant la possibilité de s’exprimer sous différentes formes, que l’on développe sa différence et que l’on apprend la tolérance. Pour cela, les moyens d’expression de l’enfant sont extrêmement variés : le matériel artistique est riche et divers, et l’enseignant se doit de présenter de nouveaux matériaux, de nouvelles techniques, pour lui permettre d’affirmer son originalité de façon adaptée. Chaque enfant aura ainsi la chance de trouver ses propres modes d’expression favoris (peinture, musique, danse, jeux de construction, etc.). Les enseignants accordent d’ailleurs une très grande importance à la fabrication des objets par les enfants.
L’environnement est dans ces écoles un éducateur en soi, le « troisième professeur » : il se doit d’être accueillant, confortable, organisé et fonctionnel. Il doit être esthétique pour encourager de façon naturelle la créativité de chacun. Les écoles Reggio Emilia ressemblent pour cela beaucoup à des intérieurs de maisons, possédant un coin lecture avec canapé, coussins, tapis… et l’organisation y est optimale pour favoriser la circulation, l’autonomie de l’enfant et ses relations aux autres, enfants comme adultes.

Un environnement adapté et favorable
Il ne s’agit pas de créer chez soi un environnement prévu pour une classe d’école. Mais il peut être très intéressant de piocher des idées, de s’en inspirer, pour créer une atmosphère chaleureuse, inspirante. Un endroit où l’on prend plaisir à venir créer, s’isoler, se ressourcer mais aussi partager des moments de tendresse.
Voir la maison à hauteur d’enfant
Nous devrions tous, au moins une fois, nous placer à la hauteur d’un enfant pour regarder d’un œil nouveau notre espace intérieur, constater ce qui est à sa portée, ce qu’il voit et ce qu’il ne voit pas ! Bien sûr, la première raison, c’est celle de la sécurité : mettre hors de portée les choses dangereuses, changer de place les bibelots fragiles, et recommencer régulièrement car l’enfant ne cesse de grandir et donc d’avoir accès à de nouvelles choses.
Il ne nous viendrait pas à l’esprit de mettre les jouets hors de portée des enfants, ce qui les obligerait à nous solliciter sans cesse. Pourquoi en faire autrement en ce qui concerne le matériel artistique, certains outils de bricolage, des ustensiles de cuisine ? Il ne s’agit pas de laisser l’enfant toucher à tout, et même au plus dangereux… mais bien de lui permettre de se sentir chez lui dans toute la maison, de s’approprier les pièces, et de le rendre actif. Et n’oublions pas la règle qui veut que plus l’interdit est fort, plus la transgression est tentante…
Rien ne doit être figé. Au fur et à mesure des évolutions de votre enfant (en taille ou en dextérité), « montez » certaines choses, « descendez-en » d’autres… Avoir un enfant, c’est s’adapter en permanence. Car ce n’est pas à lui de s’adapter mais bien à nous, parents ! En accueillant un petit enfant entre nos murs, nous devons repenser notre intérieur comme nous avons dû repenser notre emploi du temps.
Une personnalité
Maria Montessori
Pour Maria Montessori, c’est l’environnement qui peut restreindre ou au contraire favoriser la créativité de l’enfant. La meilleure façon de l’encourager, c’est donc de lui offrir un « environnement préparé », riche, beau et inspirant, dans lequel il se sente à la fois autonome, confiant et libre de choisir son activité du moment et de s’exprimer. Priorité est donnée à la découverte, notamment via ses cinq sens. Et pour cela, l’environnement se doit d’être ordonné !
Il ne s’agit pas ici de détailler toute la pédagogie mise en œuvre par cette grande pédagogue, qui fut en son temps la première femme médecin d’Italie, mais de piocher quelques idées concrètes et intéressantes pour la maison, où l’enfant puisse avoir un rôle concret, vivant, utile, grâce à cet environnement adapté lui permettant de participer activement à la vie quotidienne, en commençant par des « outils » et un mobilier adapté à sa taille par exemple !


Un livre
Se mettre dans la peau d’un enfant
Dans un livre anglais destiné autant aux enseignants qu’aux parents, Designs for Living and Learning ; Transforming Early Childhood Environments2, Margie Carter et Deb Curtis proposent une liste pour nous aider à adapter notre environnement aux enfants. Si certaines propositions concernent davantage l’école, beaucoup peuvent être mises à profit à la maison, dans l’environnement familial. En voici quelques-unes :
« Mettez-vous dans la peau d’un enfant de 3 à 6 ans qui vit dans le même espace que vous. Utilisez les instructions ci-dessous, pour évaluer votre espace […] :
 
• Je peux voir où je suis et ce que j’aimerais faire […].
• Il y a des endroits confortables où ma maman (papa/grand-mère…) peut s’asseoir et parler avec moi.
• La nature est présente ici (objets de la nature, animaux, spécimens vivants, etc.).
• Il y a quelque chose de brillant, sombre, ou merveilleux et magique ici.
• Mon professeur met tous les jours un objet à ma portée, pour que je puisse l’étudier et comprendre comment il fonctionne3.
• Je vois mon nom écrit, et je peux souvent écrire mon nom ici.
• Je connais mes professeurs : ce qu’ils aiment, comme ils passent leur temps en dehors de l’école, et quels gens et choses sont précieux pour eux4. »

Il ne s’agit pas de créer une maison d’enfant miniature, remplie de jouets… mais lorsqu’on passe son temps à restreindre les gestes d’un enfant parce qu’il touche à tout (et notamment à ce qu’il ne devrait pas toucher), à s’énerver parce que l’on doit ranger sans cesse, il est temps de prendre les choses en main : pour que personne ne se sente restreint ou envahi, les espaces doivent être délimités. Tandis que les chambres sont des espaces personnels, les pièces à vivre sont communes, et chaque membre de la famille doit s’y sentir « chez lui ». Rien ne vous empêche de créer des petits coins pour chacun au sein des pièces communes : un petit fauteuil d’enfant avec quelques livres dans une boîte à côté (ou sur un coin d’étagère à côté des livres de papa et maman), ou un petit tapis coloré et quelques jouets, à ranger dans une caisse quand on a fini de s’amuser.
Bien sûr, chacun doit décider selon ses limites : il y a des parents qui n’acceptent aucun jouet dans le salon, d’autres qui utilisent une chambre comme salle de jeux, et d’autres encore qui aiment être entourés de jeux et de bruits d’enfants… Une chose est sûre : si l’on demande à l’enfant de respecter notre espace « vital », à nous également de montrer l’exemple en respectant le sien. La différence entre lui et nous, c’est qu’il ne pourra probablement pas le verbaliser, et qu’il se sentira comme un étranger dans sa maison si nous passons notre temps à lui interdire de toucher ou d’attraper tel ou tel objet, de feuilleter ce livre, d’ouvrir un tiroir : déplacer l’objet de la tentation, c’est permettre à chacun de passer un moment serein, sans tension.


L’aménagement de la chambre
Cette question de l’environnement agréable et inspirant, tel que Maria Montessori l’a mis en place, se retrouve également, et surtout, dans la chambre et dans l’espace de travail et de création : qui a envie de travailler dans un environnement désordonné, quand tout est mélangé ? Qui a envie de dessiner quand les feutres sont éparpillés dans la chambre, le tiroir de la cuisine et le bureau de maman ? Qui pense à dessiner, à jouer ou à créer quand rien n’est visible, quand il manque toujours des pièces au puzzle ?
Comme pour la maison, il peut être intéressant de regarder la chambre de son enfant « autrement » et de se poser quelques questions : l’espace est-il clair et aéré ? L’enfant peut-il circuler, peut-il créer des zones de jeu différentes ? A-t-il de l’espace au sol pour s’étaler en jouant ? A-t-il suffisamment de rangements ? Un endroit où poser ses livres, un coin pour lire avec une petite lampe ? Peut-il trouver instantanément ce qu’il cherche ? Dispose-t-il d’un petit coin secret (un simple drap pouvant se transformer en cabane) ? Peut-il y afficher sa propre décoration, ses dessins, créer son propre univers ?
Procurez-lui des boîtes et pochettes de toutes tailles pour ranger ses images, ses collections, ses petits trésors, et aidez-le à créer un environnement qui lui plaît et qui lui ressemble.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Pendant longtemps je n’ai pas prêté attention à l’aménagement de la chambre de mes enfants. Je pensais qu’il suffisait d’avoir des jouets… pour jouer. Mais c’est le salon qui faisait office de salle de jeux et surtout, ils semblaient un peu trop souvent « désœuvrés », s’intéressant peu à leurs jouets. Et puis un jour, en rentrant dans la chambre, j’ai vu : j’ai vu que je ne « voyais » rien ! Trop de jouets en vrac, mélangés, sans espace défini, des pièces de jeux égarées, des vêtements de poupée au milieu des voitures, des Lego éparpillés, etc. Alors j’ai tout sorti, et j’ai totalement réorganisé leur chambre pour que chaque chose ait une place. Grâce à cela, le temps de jeu a augmenté et les disputes ont diminué !

MISE EN PRATIQUE
Des boîtes étiquetées pour tout trouver
Le plus simple est d’utiliser un meuble à cases et de se procurer une boîte pour chaque case, facilement attrapable par l’enfant. Divisez les jouets en catégories (par exemple poupées, vêtements de poupée, petites voitures, figurines, puzzles, Lego, etc.), et prenez en photo, sur un fond blanc, un exemplaire de chaque. Imprimez et plastifiez chaque photo pour illustrer le contenu des boîtes en les collant avec de la Patafix. Le rangement devient un jeu d’enfant !
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Et dans les chambres partagées ?
Délimiter des zones individuelles permet à chacun de s’approprier son propre espace. En perspective : de l’intimité pour chacun, donc moins de disputes, et plus de temps pour jouer ! Essayez de créer des zones plus isolées en installant de petites cloisons (un meuble haut ou un simple rideau peuvent très bien faire l’affaire). C’est un bon moyen pour limiter les intrusions systématiques dans le « domaine » de l’autre, tout en permettant de jouer ensemble quand tout va bien !
Les murs peuvent aussi être divisés : à chacun sa déco et ses dessins !


Un atelier dédié ?
Si vous avez suffisamment de place pour dédier une pièce à la créativité, c’est une énorme chance : ce peut être une pièce commune, où chacun a son coin (adulte/enfant), ou au contraire partager une table, et des meubles bas disposés autour pour se servir selon son envie du moment et s’installer seul. Ce peut être également un petit coin délimité dans une salle de jeux.
Il suffit de peu pour intéresser un enfant, et lui permettre de créer, parfois avec trois fois rien. S’asseoir, sortir soi-même quelques feutres, quelques perles, discuter l’air de rien : l’effet d’attraction est assuré. Il pourra être nécessaire de laisser un peu de temps à l’enfant pour s’habituer à ces nouveaux « moments », pour découvrir de lui-même qu’il est riche et agréable de partager une activité ensemble, plutôt que de réclamer un dessin animé parce qu’on s’ennuie, ou de s’isoler pour jouer sur sa console de jeux.
Et puis, avoir une pièce dédiée, c’est vivre plus sereinement les activités « potentiellement salissantes » comme la peinture et la pâte à modeler. C’est aussi libérer un véritable espace d’exposition : peinture, dessins sur le mur, modelages sur une étagère, etc.
Le parfait petit atelier
Imaginez l’atelier de vos rêves : un espace ouvert, où il est facile de voir, de se servir, de s’asseoir, avec une table à la bonne hauteur pour les enfants. Une décoration animée aux couleurs vives ou au contraire un espace aux couleurs pastel, calmes et reposantes. Et pourquoi pas les deux ?
Au sol, quelque chose de facilement nettoyable, qui ne craint ni la peinture ni la pâte à modeler. Côté détente, des tapis, des coussins à même le sol, à déplacer selon son humeur, et qui permettent de délimiter les espaces, réels ou subjectifs, de les agrandir ou de les réduire.
Aux murs, un grand tableau noir réalisé à l’aide d’une peinture spéciale, avec un pot de craies pour dessiner d’un côté, et un coin pour afficher : un grand panneau de liège cloué (avec punaises, pour les enfants plus grands), ou un espace recouvert de peinture magnétique et de gros aimants colorés pour les plus petits. Le tout, bien sûr, à la hauteur de l’enfant. Évidemment, on ne peut pas toujours faire ce que l’on veut de ses murs : à vous de trouver des solutions adéquates !
Pour les meubles, inspirons-nous du mobilier Montessori : des meubles bas, à la hauteur de l’enfant, avec des cases ou des étagères pour ranger, et la tablette du dessus pour présenter. Ou alors des caisses colorées, à roulettes ou non, à même le sol, pour y ranger les accessoires et les activités par thèmes. Tout le matériel créatif, de bricolage et d’expériences rangé dans d’autres petites boîtes, transparentes, ou étiquetées pour trouver immédiatement ce que l’on cherche, et tout ranger facilement lorsque l’on a terminé.
Pour la table de travail, quelque chose qui soit à la hauteur des enfants, qui ne craigne pas les coups et les traits qui débordent. Mieux vaut récupérer une vieille table un peu abîmée : au moins elle n’a plus peur de rien ! Pour que le matériel soit accessible, plusieurs solutions : si la table est petite, évidez le centre pour y placer un seau, une boîte à matériel. Si elle est plus grande, évidez plus près des bords, à deux ou trois endroits (plus accessible pour les petits bras qui n’auront pas besoin de se pencher sur leur peinture). Une solution qui ne fait pas de trou, idéale pour limiter les disputes dans les fratries : disposez au milieu de la table un plateau tournant (à faible coût chez Ikea par exemple), sur lequel vous posez, collez ou vissez les pots remplis de crayons, pinceaux, ciseaux, etc.
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Pour s’asseoir, préférez des tabourets, qui craignent moins les mains pleines de peinture et sont plus faciles à déplacer, ou bien optez pour de vieilles chaises, à la hauteur de l’enfant bien entendu.
Il ne s’agit pas d’être un maniaque du rangement, mais de savoir ranger pour mieux trouver, et de favoriser au maximum l’accessibilité au matériel. Ne rien voir peut bloquer la créativité d’un enfant aussi bien que trop voir : comment savoir quoi choisir, et par où commencer ?
À vous ensuite de définir ce qui peut être accessible ou non pour votre enfant : ciseaux, colle, peinture… Mais lorsque le matériel est hors de portée, pensez à le proposer régulièrement : si votre enfant ne peut pas le voir, il y a de grandes chances qu’il ne pense pas à l’utiliser…
N’oubliez pas une poubelle pour nettoyer facilement la zone de travail. Et présentez de temps en temps des nouveautés.
MISE EN PRATIQUE
La zone de création
Recouvrez la table d’un morceau de toile cirée ou d’une vieille nappe (ou un drap). Vous pouvez également ajouter une épaisseur pour absorber les chocs (les petits enfants ont souvent un bon « coup » de pinceau, au sens propre !), comme un bulgomme, que vous roulez ensuite et conservez avec le matériel. L’avantage du drap, c’est qu’il peut être réutilisé à l’infini, tel quel, ou passé à la machine de temps en temps !
Pour protéger la moquette ou le tapis, pourquoi ne pas étaler des grands cartons plats ? Pour les murs, scotchez des grandes feuilles de papier, de journaux, ou punaisez un vieux drap…

Le petit créateur
Les vêtements, ça se lave… Mais comment éviter la tache fatale sur le dernier petit chemisier ? Pour ne plus penser « tache », imposez le tablier ! Vous pouvez aussi simplement utiliser de vieux vêtements dédiés, une chemise du papa aux manches retroussées…
Pour que votre enfant s’approprie immédiatement un tablier en tissu, pourquoi ne pas le laisser le décorer ? Si votre enfant est hésitant, deux traces de mains pleines de peinture devraient l’inspirer !

FAITES-LE VOUS-MÊME
Fabriquer un tablier récup’
Posez à plat un vieux tee-shirt taille adulte, dos face à vous. Tracez une bande horizontale d’une hauteur de 3 cm, au milieu, sur toute la largeur du dos. Découpez le long des coutures des côtés et de la bande, de façon à ce qu’il ne reste du dos que la bande horizontale au milieu et le col (vous pouvez décider de garder ou non les manches). Coupez la bande en son milieu, passez la tête de l’enfant à travers le col (et les bras dans les manches si vous les avez gardées), et nouez la bande dans le dos pour serrer le tablier.


Un chevalet à la maison ?
Un chevalet est un bon équipement : pliable, il prend peu de place une fois rangé, il est à la hauteur de l’enfant et lui permet de dessiner ou de peindre en position verticale, perspective plus englobante pour lui qu’assis sur une chaise.
Vous pouvez trouver des chevalets à double face (tableau noir/tableau blanc). Si votre chevalet n’a pas de tablette intégrée, une petite table posée à côté fera l’affaire pour disposer crayons, craies ou peinture et pinceaux.
Si l’enfant se désintéresse du chevalet, essayez de le déplacer. Peut-être que ça provient d’un manque de lumière ? D’une envie d’être plus près du cœur de la maison ? L’intérêt du chevalet, c’est qu’il est déplaçable à volonté ! Descendu dans le salon le temps d’une soirée Pictionnary (ne pas hésiter à essayer avec les plus petits, en les laissant faire un dessin de leur choix), face à une fenêtre ou sur la terrasse, quand il fait grand beau dehors ? Et à côté de maman, pendant qu’elle travaille, ou pendant que papa repasse ?
La phrase-clé
Un coin créatif bien rangé, où tout est visible et disponible, c’est l’assurance d’une grande inspiration, et surtout d’une grande autonomie !





Le matériel : collecter/recycler
Nul besoin d’acheter du matériel coûteux : je serais plutôt d’avis, en matière de créativité enfantine (surtout pour les plus petits), de prôner la quantité et la diversité. Cela vous évitera de vous crisper sur l’utilisation de ce pinceau ou de ces crayons de couleur de grande marque… Il ne s’agit pas ici d’être autorisé à faire n’importe quoi avec le matériel, mais de laisser à l’enfant le plaisir de la découverte et de l’expérimentation, quand ses gestes sont encore mal assurés (et un peu brusques pour certains !). Votre enfant se sentira nettement plus à l’aise et confiant si vous n’êtes pas sur son dos à lui demander toutes les minutes de faire attention au matériel.
Et un enfant que l’on respecte apprendra naturellement à respecter ce qui l’entoure… Ce qui ne vous empêche pas de rappeler les règles d’utilisation du matériel quand il va délibérément trop loin !
Côté crayons, stylos et petit matériel
Dans les magasins de « bazar » (GiFi, Foir’Fouille, Babou…), vous trouverez à moindre coût des pinceaux de toutes tailles, des rouleaux en mousse, des feutres, crayons de couleur, crayons gras, des grosses craies, des peintures de toutes sortes (gouache, aquarelle, peinture acrylique…), ainsi que tout un tas de petites choses pour s’amuser, coller, décorer : des lettres en mousse, des bâtonnets de bois, des petites boules de laine feutrée, des boutons, des paillettes, des sequins, des plumes colorées, des petits yeux en plastique, des boutons, des chenilles, du sable coloré… Toutes ces petites choses sont peu chères et occuperont vos enfants des heures, tout en stimulant leur curiosité et leur créativité !
 
N’oubliez pas d’acheter des règles de plusieurs tailles, ainsi que des règles de géométrie à trous en forme de ronds, triangles, et des ciseaux crantés de différentes formes… Pensez à garder les plaques de carton ou de balsa qui servent parfois de support aux pièces prédécoupées dans des boîtes de jeux ou de construction : qu’elles soient de formes géométriques ou biscornues, elles font de super pochoirs, aux formes très rigolotes, idéales pour dessiner animaux imaginaires, monstres et vaisseaux spatiaux !
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N’ayez pas peur de proposer de temps en temps, de façon encadrée (mais non rigide), du matériel « avant l’âge », ou d’ordinaire réservés aux adultes : l’inventaire d’un bureau est une vraie malle au trésor pour les enfants. Équerre, rapporteur, surligneur fluorescent, trombones, aimants, agrafeuse, perforatrice, ruban effaceur : quel plaisir de fouiller dans les affaires de maman ou papa comme un grand ! Soyez évidemment toujours présents lorsque vous proposez ce matériel, pour éviter toute blessure.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
En vacances avec ses grands-parents, mon fils aîné, peu de temps après sa rentrée au CP, a découvert le compas. Ce drôle d’outil jugé un peu dangereux avant le CE2 l’a pourtant totalement fasciné. Et ses yeux se sont illuminés lorsque ma mère lui en a offert un datant de mon adolescence… Depuis, il ne cesse de l’utiliser et a développé une passion pour les rosaces, qu’il trace lui-même et colorie. Il en fait même pour sa petite sœur qui tente encore de maîtriser l’objet.

Mettez à disposition des stylos de toutes sortes : stylos colorés, argentés ou dorés, stylos-plumes, feutres à pointe très fine ou feutres pinceau, ils attisent leur curiosité car ils ont tous une façon différente d’accrocher ou de glisser sur le papier.
Pensez aux encres : elles sont plus salissantes certes, mais leur fluidité est très intéressante. Elles peuvent être utilisées avec une pointe, un pinceau, soufflées avec une paille, ou encore disposées sur une petite éponge pour faire des empreintes de doigts.
FAITES-LE VOUS-MÊME
Fabriquer des pinceaux rigolos
Vous pouvez utiliser pour le manche des bâtons de glace ou bien de simples bâtons un peu épais. Récupérez toutes sortes de matières rigolotes : bandes de tissu de différentes textures, éponge lavette et éponge épaisse à découper en fines bandes, fils de coton épais, etc. Enroulez-les et attachez-les solidement (en les agrafant par exemple) à vos supports, en faisant des boucles, des nœuds, pour laisser des traces différentes.

Un distributeur à peinture
Pour apprendre à vos enfants à se servir eux-mêmes de la peinture, et éviter le gaspillage, récupérez un petit bidon de savon liquide à pompe. Diluez (légèrement !) votre gouache et remplissez-en le bidon : voilà un distributeur de peinture bien pratique !

MISE EN PRATIQUE
Pour présenter les peintures en toute sécurité
Récupérez une boîte longue et étroite correspondant à la largeur de vos pots de peinture (petits pots pour bébé ou pots de yaourt en verre), ou bien fabriquez-en une en carton fort. Agrafez solidement sur les côtés une lanière de plastique ou une vieille ceinture découpée : voilà un très pratique et transportable présentoir à peinture !

Créations en Scotch
Oui, on peut créer avec du Scotch ! Laissez votre enfant libre de scotcher comme il le souhaite, encore une fois ce n’est pas le résultat mais le processus qui l’intéresse. Proposez-lui de créer des formes, des lettres, des labyrinthes… Mettez aussi à disposition des choses à scotcher, comme des crayons, des petits jouets, ou juste des brins d’herbe et des feuilles mortes. Et pensez à la 3D : des rubans de papier découpés et déchirés, scotchés pour former des ponts, des boucles, des anneaux…


Colles et ciseaux
Vous avez quantité de colles différentes à votre disposition, à choisir selon l’âge et la dextérité de votre enfant, pour ne pas le freiner dans ses gestes et lui permettre de s’en servir en toute liberté : « colle bleue », parfaite pour les tout-petits, colle en tube, colle en pot avec un petit pinceau (le dosage est déjà plus délicat), colle liquide transparente (préférez-la avec une bille qui diffuse la bonne quantité), colle blanche vinylique.
[image: images]

Pour les ciseaux, préférez les bouts arrondis, mais attention à certains ciseaux peu chers « pour petites mains » qui découpent mal… Préférez des ciseaux aux anneaux ergonomiques en plastique « mou », pour plus de confort. Pensez aux ciseaux cranteurs de différentes formes. Pour les petits gauchers, investissez dans des ciseaux spéciaux.
FAITES-LE VOUS-MÊME
Un porte-ciseaux de sécurité
Récupérez un bloc de polystyrène rectangulaire d’au moins 10 cm de hauteur. Creusez à l’aide d’un cutter des encoches verticales, décorez-le et glissez-y la pointe des ciseaux. Il n’y a plus qu’à se servir : plus de ciseaux qui traînent, lames ouvertes !


Argile, pâte à modeler et le matériel pour des créations en 3D
Il serait dommage de passer à côté de l’argile car elle a un grand pouvoir de séduction sur les enfants. On en trouve dans les magasins de loisirs créatifs mais aussi dans les magasins de « bazar ». Elle est moins chère en grande quantité, mais il faut savoir la conserver !
Côté pâte à modeler, il en existe de plusieurs sortes : durcissante à l’air ou non, plus ou moins légère, malléable, et à des prix très divers. Attention toutefois à la pâte à modeler sans marque, qui peut être de mauvaise qualité.
Il existe aujourd’hui de nombreux produits permettant à votre enfant de créer en trois dimensions, comme les flocons de maïs à humidifier. Ils ont l’avantage d’être transportables en voyage : ils ne salissent pas, sont non toxiques et repositionnables.
 
Vous n’êtes pas obligés de tout acheter et de tout faire découvrir d’un coup… Présentez-leur au fur et à mesure, comme une surprise, ou à l’occasion d’une création. Si vous sentez votre enfant hésitant, proposez-lui une idée d’activité, faites-la ensemble, amusez-vous ! Il a peut-être juste besoin d’un petit coup de pouce pour se lancer…
Lorsque vous sentez que votre enfant est prêt à passer à une autre étape, qu’il commence à s’intéresser aux techniques de création, quand son geste est devenu maîtrisé, présentez-lui du matériel plus élaboré : feutres à pointe fine, crayons aquarellables, peinture à marbrer, peinture à l’huile, ainsi que des pinceaux plus fins, de meilleure qualité. Faites-le petit à petit, sans vous débarrasser pour autant du matériel précédent : les enfants n’ont pas un développement linéaire, ils avancent par grands bonds, suivis de petits sauts en arrière. Il est rassurant de sentir qu’on est toujours aussi un « petit » parfois. Sauter d’un coup dans le monde des « grands » peut être effrayant !
 
Faites le tour de la maison ensemble et récupérez tout ce qui peut se prêter à la créativité artistique : cotons-tiges, cure-dents, bouchons de liège et en plastique, allumettes et piques à brochettes (pour les plus grands), etc. Prévoyez une grosse boîte pour les ranger.
Pour les pots de peinture, récupérez les pots de yaourt en verre, ou les petits pots pour bébé. Et pour rassembler tous les pinceaux, les feutres, les ciseaux, le petit matériel de décoration, pensez aux boîtes de lait en poudre pour bébé qui peuvent aussi être décorées, peintes, recouvertes de stickers…
Pour ne pas être tenté d’arrêter le bras de votre enfant dès qu’il se sert de la peinture ou de la colle, investissez en « gros » : vous trouverez des pots de peinture de 1 litre et des bidons de colle blanche liquide ou de colle bleue dans les magasins de loisirs créatifs (par exemple Cultura, Picwic, et sur Internet : 10 doigts, Opitec…). Ils sont bien plus économiques que les petits tubes en vente dans les supermarchés !
FAITES-LE VOUS-MÊME
Nos amies les boîtes de conserve
Avez-vous déjà fait la liste de tout ce que vous pouviez faire avec des boîtes de conserve recyclées ? Peintes à la bombe, recouvertes de tissu, de stickers, de boutons, de brindilles, de ficelle… Posées, percées, vissées ensemble à un support, ou bien encore suspendues… Pot à crayons, photophore, cache-pot décoratif, pot de fleur ou à aromates, réceptacle à chaussettes, jeu de chamboule tout, nichoir à oiseau, pot à bonbons, totem, tirelire, robot, boîte à messages secrets, etc. La boîte de conserve ne peut plus être jetée comme un déchet !



Côté papiers et supports
Recyclez vos feuilles de brouillon, vos journaux, et diversifiez les supports au maximum : papiers de toutes sortes, papiers brillants, argentés, décorés, cartons, rubans d’emballage, etc.
Pensez également aux blocs de polystyrène d’emballage (facilement découpables par vos soins avec un cutter), au papier bulle, au bulgomme, à tout ce qui pourrait servir à laisser des empreintes de peinture. Aux nappes et napperons en papier, aux vieux magazines, aux bouts de tissu, aux filtres à café qui absorbent si bien les couleurs… Récupérez des feuilles de grand format : dos de vieux posters, feuilles d’emballage de meubles en kit, vieux lais de tapisserie, etc. Faites appel aux bonnes volontés autour de vous pour fouiller les greniers !
Si vous ne souhaitez pas conserver les journaux et magazines en entier, découpez les images, les typologies, les photos et tout ce qui peut être réutilisé : rangez dans des enveloppes ou des petites boîtes, n’hésitez pas à trier de façon très précise : mots, lettres, personnages, animaux, monuments, images tirées de voyages, décors… plus le choix sera riche, plus l’imagination pourra s’envoler !
FAITES-LE VOUS-MÊME
La mallette créative maison
Une bonne idée de cadeau : l’attirail du parfait petit artiste ! Dans une jolie valisette, présentez tout son matériel créatif préféré.
Vous pouvez aussi cibler une activité en sélectionnant tous les matériaux nécessaires à une création particulière : bijou (perles de différentes sortes, fils, ciseaux…), couture (morceaux de feutrine, fils, aiguilles, pique aiguille, patron que vous avez dessiné vous-même, un peu de bourrage…), scrapbooking (petits papiers découpés, colle, sequins, tampons, perforatrice, attaches parisiennes déco, petits rubans…).

La phrase-clé
En récupérant certaines choses du quotidien, vous apprenez à vos enfants à voir différemment : chaque objet peut devenir un outil potentiel pour créer, un support original, ou encore un contenant à décorer. La récup’ offre des trésors d’imagination pour qui sait « voir » autrement les objets qui l’entourent !




Quand la création est terminée : stocker, mettre en valeur et présenter
Nettoyer
Lorsque le temps de la création est terminé, il est très important d’apprendre à votre enfant à ranger le matériel et les réalisations. On ne part pas en laissant la peinture dans les pots ouverts, les feuilles éparpillées, l’argile à l’air libre et la table en bazar… Mais pour que le temps du nettoyage et du rangement soit aussi un temps de plaisir, il faut que la tâche soit attrayante !
La présentation du matériel facilitera le rangement : quand chaque chose a sa propre place, c’est bien plus rapide ! Prévoyez une éponge dédiée, dans un petit contenant en plastique, que vous rangerez avec la toile cirée si vous avez opté pour une protection de table. N’oubliez pas quelques sacs en plastique pour servir de poubelle.
Si vous n’avez pas la possibilité de stocker le matériel à proximité de la table d’activité, utilisez une grande boîte en plastique, ou un carton avec deux poignées pour transporter tout le matériel nécessaire et éviter ainsi de nombreux allers-retours, qui découragent avant même d’avoir commencé à ranger…
L’argile doit être emballée soigneusement, d’abord dans un linge humide, puis dans un sac plastique hermétique, pour être bien conservée jusqu’à la séance suivante. Stockez-la dans un endroit sec et pas trop soumis aux variations de température.

Sécher, ranger et conserver
Pour faire sécher
Accrochez au mur une ficelle bien tendue et suspendez-y (hors de portée des plus petits) les peintures encore humides, à l’aide de pinces à linge.
Optez pour un séchage à plat si vous avez de la place, sur un vieil étendage à linge par exemple.
Mais vous pouvez également vous procurer ou bricoler un sèche-dessins, comme il en existe dans les écoles.
FAITES-LE VOUS-MÊME
Le sèche-dessins
Construisez ou récupérez une caisse en bois ou en carton, plus large et plus profonde que vos feuilles de peinture. Découpez des rectangles dans du grillage fin et serré (grillage à poule par exemple, peu cher, en magasin de bricolage), de la profondeur du carton et de 2 cm de plus en largeur. Agrafez les rectangles horizontalement, tous les 8 à 10 cm, aux bords de la boîte. Il est plus simple de laisser le haut du carton ouvert pour la partie agrafage.
Il n’y a plus qu’à glisser les peintures au fur et à mesure sur les grillages pour les faire sécher à l’abri !

Pour les pièces en 3D (argile, pâte à modeler…), prévoyez un plateau dédié, et laissez-les sécher dans un endroit sec et à l’abri des variations de température. Si votre enfant n’a pas terminé à la fin de la séance, recouvrez la création d’un linge humide pour éviter qu’elle ne se dessèche.

Ranger et conserver
Il est important d’offrir à son enfant un rangement adéquat pour ses créations, autant pour l’organisation que pour le respect de son travail. Il pourra ainsi les regarder autant qu’il le souhaite et vous pourrez les observer ensemble de temps en temps, en parlant de leur évolution, en évoquant des souvenirs liés à telle ou telle création…
MISE EN PRATIQUE
De quoi ranger
• Insérez ses dessins et ses peintures dans un porte-vues ou un classeur avec des pochettes transparentes, dans un ordre chronologique, avec en première page sa photo et son prénom : les enfants adorent regarder leurs anciennes créations et ils pourront d’eux-mêmes évaluer leur progression au fil du temps (si votre enfant n’a pas en maternelle un cahier de bonshommes, il peut être amusant d’en faire un à la maison, selon le rythme qu’il préfère).
• Rangez les grandes œuvres dans un carton à dessins, et les autres dans des boîtes personnalisées et différenciées (dessins terminés, en cours, collages…). Disposées dans un meuble à cases, elles seront vite rangées, vite trouvées !

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Chacun de mes enfants a son porte-vue, avec sa photo en couverture, son prénom et l’année. Mon fils aîné étant un grand producteur de dessins, j’ai inséré des pages blanches où sont inscrits chaque mois ses centres d’intérêt du moment (« dinosaures » en juin, puis « insectes et volcans » en septembre…). Les porte-vues se remplissant vite avec lui, je les ai numérotés et placés en bonne place dans le bureau, où il peut les feuilleter en toute autonomie.
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FAITES-LE VOUS-MÊME
Le carton à dessins du petit pro
Découpez deux rectangles de 50 x 70 cm dans du carton épais (adaptez sa taille aux créations de votre enfant). Scotchez-les solidement ensemble par un des grands côtés et renforcez les côtés restants avec du gros Scotch. Décorez-les (peinture, beau papier, collages…), percez deux trous espacés de 10 cm dans chacun des bords supérieurs, puis insérez-y un ruban de 30 cm de long. Nouez ses deux extrémités pour fermer le carton.



Ranger et conserver les productions 3D
Pour trouver un juste milieu entre tout jeter ou faire de votre maison un musée, il existe une solution intermédiaire à proposer à votre enfant : sélectionner, ensemble, une ou deux créations à exposer. Pour tout le reste, prévoyez un carton, ou une grande boîte pour les recevoir. Un joli dessin, son prénom dessus : décorer le contenant est un bon moyen de ne pas donner l’impression à l’enfant que l’on « enterre » ses productions au fond du garage…
Si vous ne pouvez ou ne voulez pas tout garder, parlez-en ensemble : expliquez à votre enfant que vous n’avez pas la place et qu’il est important de savoir trier et sélectionner. Choisir et faire le tri de ses affaires, ce n’est pas simple, mais ça s’apprend à accorder de l’importance à certaines choses, selon ses propres critères.
Surtout ne jetez jamais rien dans le dos de votre enfant : que se passera-t-il s’il réclame un jour de revoir tel ou tel dessin ?
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Lorsque mes enfants étaient petits, j’avais instauré un système de « boîtes chronologiques » de tri, qui permettait de trier en douceur leurs créations, sur plusieurs semaines. J’ai été réveillée un jour au son d’une petite voix incrédule : « Maman, mon dessin était dans la poubelle, tu l’as jeté ? » Ce vieux coloriage, à moitié terminé, datant de trois mois, oui, je l’avais « sacrifié »… mais peu importent mes explications, mon fils en avait décidé autrement ! Les enfants n’auront jamais la même justification que nous pour décider de garder ou non une production…




Exposer et présenter
Préparez des manières différentes de présenter ses créations : vous n’avez pas besoin d’encadrer systématiquement ses dessins et d’en couvrir vos murs ou vos étagères !
Sélectionner
Proposez dans un premier temps à votre enfant de choisir lui-même les créations qu’il veut mettre en avant. N’hésitez pas à lui demander pourquoi (sans pour autant insister s’il ne veut pas) : il apprendra progressivement et en douceur à développer son esprit critique et son argumentaire !
Vous pouvez de votre côté en choisir certains, tout en expliquant pourquoi vous appréciez ceux-là plus que les autres.
Vous serez sûrement surpris de voir que son choix sera probablement différent du vôtre ! Les images ont un pouvoir sur nous, dont l’explication se passe souvent de mots. Elles font appel à l’émotion et à l’inconscient…

Exposer et mettre en avant
Il y a bien des manières d’exposer des créations : de façon permanente, ou en organisant des « expositions » temporaires, en les suspendant sur un fil ou en les disposant, encadrées, sur une étagère… À vous de trouver ensemble ce qui vous convient le mieux, en fonction de votre espace, de vos envies. De façon ordonnée et linéaire, ou bien en grappe sur un mur, punaisées ou encadrées.
MISE EN PRATIQUE
Pour bien présenter
• Accrochez au mur une ficelle avec deux petits clous, et créez des « expositions temporaires » avec des cartes, photos, dessins accrochés à l’aide de jolies pinces à linge décorées.
• Clouez une planche de bois fine et étroite sur un mur, à hauteur d’enfant, et collez-y des pinces à linge peintes ou décorées, pour une exposition vivante et toujours en mouvement !
• Pour les plus grands, suspendez à leur hauteur un tableau en liège, avec une petite boîte de punaises colorées à disposition (vous trouverez en magasin de bricolage des panneaux de liège à dérouler et découper à volonté). Pour les enfants plus petits, optez pour un tableau magnétique et de gros aimants ronds. N’intervenez pas, c’est LEUR espace personnel.

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Mon fils de 4 ans s’évertuait à punaiser ses dessins les uns sur les autres sur son panneau mural. Ce que je voyais à l’origine comme un tableau de ses dessins préférés s’épaississait de semaine en semaine et ses dessins étaient remplis de trous ! J’ai commencé par lui donner des conseils détournés sous forme de questions : « Et si tu en mettais moins pour qu’on les voie mieux ? » ou « Ça ne te dérange pas de faire des trous dans tes dessins ? ». Mais il m’a répondu que non, puisqu’il avait envie de faire comme ça ! J’ai donc pris sur moi, et l’ai laissé faire puisque je lui avais offert cet espace de liberté.

Certains dessins auront le privilège d’être affichés sur le réfrigérateur, la porte d’entrée, votre bureau… Comme pour jeter, demandez toujours à l’enfant son autorisation (parfois, ils ne veulent pas exposer !) et expliquez-lui votre choix : vous aimez particulièrement ce dessin pour ce qu’il représente (s’il vous a dessiné en famille par exemple), parce que vous avez justement envie de papillons, parce que vous trouvez son arbre très poétique… En vous écoutant argumenter ainsi, il développera naturellement ses propres outils pour le faire lui-même.
FAITES-LE VOUS-MÊME
De vraies étagères d’artiste !
Récupérez des cagettes et peignez-les de couleurs vives. Suspendez-les au mur et disposez-y les œuvres ! Laissez votre enfant créer son univers : photos, créations 3D, petits objets déco, jolies images, une petite figurine jouet… Amusez-vous à les assembler comme bon vous semble : alignées, collées les unes aux autres ou au hasard sur le mur.
Réalisez la même chose avec des boîtes de chaussures et des boîtes d’allumettes décorées, pour une collection de petits trésors !

Des aimants artistiques
Plutôt que d’acheter des aimants fantaisie, pourquoi ne pas les décorer vous-mêmes pour afficher les peintures sur la porte du réfrigérateur ? Achetez de gros aimants plats, et déguisez-les : collez dessus des gros boutons, des ronds de carton décorés, des morceaux de tissu thermocollés, et pourquoi pas des petits portraits photo ronds et plastifiés ?

L’atelier encadrement !
Découpez dans du carton un cadre dans la largeur de votre choix, mais dont l’intérieur évidé doit être de 1 cm plus petit que le dessin ou la peinture, pour être collé par-dessus. Laissez votre enfant le décorer comme il le souhaite : à la peinture, en y collant de petits carrés de papier colorés, de petits morceaux de tissu, des paillettes, des petits boutons… Place à la créativité ! Creusez un petit trou à l’arrière, dans l’épaisseur du carton mais sans percer, pour l’accrocher à une pointe dans le mur.


La phrase-clé
Que ce soit pour jeter ou exposer une création, demandez toujours l’avis de votre enfant. Faites-le participer au tri et au choix de ce qui doit être jeté, stocké ou présenté : vous lui apprendrez à construire et à défendre son point de vue !







1. 
 Si vous souhaitez aller plus loin, la revue européenne Enfants d’Europe propose un numéro spécial : « Reggio Emilia, 40 ans de pédagogie alternative ; Sur les pas de Loris Malaguzzi », n° 6 ; voir le site www.lefuret.org


2. 
 Margie Carter, Deb Curtis, Designs for Living and Learning ; Transforming Early Childhood Environments, Redleaf, 2003.


3. 
 NDLT : Une idée que l’on peut tout aussi bien mettre en place à la maison !


4. 
 NDLT : Ça peut paraître évident, mais nos enfants, surtout les plus petits, savent-ils exactement ce que nous faisons et où nous sommes lorsque nous ne sommes pas à la maison ?





Activités
manuelles
artistiques
Liberté de créer ou créativité guidée ?
« En baptisant d’artistiques les activités de création des enfants, nous ne pouvons qu’orienter notre désir, et le leur, vers l’obtention d’un résultat soi-disant artistique ! Et de ce fait, nous oublions que ce qui compte réellement, c’est l’implication de l’enfant au fur et à mesure qu’il explore, invente, et parfois arrive à une création. […] Le résultat n’est qu’une étape du processus.
[…] Notre objectif n’est pas de faire des artistes, mais de donner aux enfants toutes les possibilités de découvrir ce qui les amène à la connaissance d’eux-mêmes, des autres et de leur environnement1. »
Louise Poliquin

Rares sont les enfants qui n’aiment pas dessiner, peindre ou modeler. Alors qu’ils tiennent à peine sur leurs jambes, ils s’émerveillent déjà de laisser des traces de couleurs sur le papier. L’enfant a besoin de toucher, de sentir, de manipuler. Pas besoin d’outil pour lui : les doigts pleins de peinture qui glissent sur la feuille ou qui s’enfoncent dans la pâte à modeler ou encore écrabouillent la pâte à sel sont autant de façons de découvrir son environnement via ses sens. C’est ainsi qu’il découvre et apprend, à travers la manipulation et les interactions avec les objets et les matières qu’il rencontre. C’est froid, c’est mouillé, ça glisse, c’est tiède, c’est mou, c’est rouge, c’est gluant : votre enfant sera toujours ravi de patouiller !
En grandissant, l’art prend une valeur esthétique. Il fait toujours appel à l’imagination, mais il est aussi découverte des couleurs, des textures, des motifs, il est découverte de l’autre. Parce que nous sommes dans une société qui sollicite de manière excessive la vue et l’ouïe, notamment par la télévision et l’Internet, il semble primordial de redonner à nos enfants le goût de faire, de manipuler, d’expérimenter. Découvrir des œuvres d’art et surtout pratiquer une activité artistique permettent de réfléchir autrement, de façon originale, en utilisant ses sens et son imagination.
Certains parents considèrent qu’un enfant qui dessine « perd son temps ». Mais au détriment de quoi perdrait-il son temps ? D’autres considèrent qu’acheter un paquet de feuilles et une boîte de feutres est un « investissement parental » suffisant. Mais chaque enfant est différent : certains auront besoin d’un coup de pouce pour commencer. D’autres sauront, avec trois feutres et une feuille de papier, se créer leur propre univers sans avoir besoin de nous pour démarrer. D’autres encore se sentiront perdus devant une telle liberté, et nous demanderont régulièrement notre aide et nos conseils d’adulte. Mais que cela ne nous dispense pas de rester vigilants : mêmes les plus créatifs auront parfois envie, pour une raison ou pour une autre, de notre participation : « Dessine-moi ci ou ça » ; « Colorie avec moi » ; « Colorie à ma place »… À nous, parents, de nous adapter au caractère et aux besoins de notre enfant, autant qu’à ses « moments » différents (fatigue, peur, besoin de partager…).
L’activité artistique est éminemment personnelle, mais elle est aussi exaltante à deux, comme moment de partage. Alors que décider de faire ? Guider son enfant, lui donner des conseils, ou au contraire décider de le laisser faire, quitte à respecter qu’il ne veuille rien faire ? Je pense qu’il est très important d’offrir les deux, à des moments différents. Chaque enfant est unique, et à l’intérieur de chacun d’eux luttent des courants contraires, aux températures changeantes, aux besoins divers. Accompagnons-les donc, avec bienveillance et souplesse, dans la découverte de ce dont ils ont besoin pour s’exprimer !
La liberté de créer et ses conditions
La première limite à la création, ce sont nos murs blancs, nos tapis, nos vêtements ! En effet, comment envisager de laisser la « liberté » de créer à un enfant quand on a constamment peur qu’il déborde de sa feuille sur la table, qu’il écrase de la pâte à modeler par terre ou éclabousse de la peinture sur le mur en ne maîtrisant pas ses mouvements ? C’est à nous, parents, de créer les conditions propices à la création, sans devoir gronder, rappeler à l’ordre, et par conséquent gâcher ce qui devrait être un bon moment. La liberté commence donc par une bonne préparation de la zone ! Une fois que vous aurez consciencieusement protégé le coin création, vous serez nettement plus détendu, et eux pourront créer sans se sentir frustrés ou freinés dans leurs mouvements. Chacun pourra profiter de la séance. Pas de liberté sans ces « quelques » précautions !
Mais même l’environnement le plus adapté ne suffira pas à libérer la créativité si nous ne nous libérons pas nous-même de nos habitudes, de nos a priori et de nos tensions. Car la deuxième limite à la créativité artistique, c’est nous ! Nos paroles, nos avis, nos interventions d’adulte. Comment savoir à quel point notre présence, notre parole est influente ? Doit-on proposer un thème, ou laisser l’enfant trouver lui-même son sujet ? Doit-on intervenir quand la séance devient gribouillage ? Doit-on « montrer » comment dessiner ?
Une personnalité
Arno Stern et le Closlieu
« Celui qui s’exprime ne connaît ni la réussite ni l’échec, il n’a que la jouissance de créer. »
Arno Stern a créé dans les années 1960 un lieu de pratique artistique très original qu’il a appelé le « Closlieu ». Il n’y enseigne pas, il ne juge pas, il ne commente pas. Il est le « servant » : celui qui rajoute une feuille, de l’eau dans le pot, qui déplace une punaise sur le chemin du pinceau… Il y permet ce qu’il a dénommé l’« éducation créatrice » : tout le monde peut y venir peindre, sans distinction d’âge, loin du regard de l’autre, de l’influence de la société et de la notion de compétition.
Le but est de briser l’influence de la société pour faire sortir quelque chose de présent au fond de chacun de nous, qu’il appelle la « Formulation » : l’expression spontanée, libre de toute influence, de toutes valeurs culturelles, de tout préjugé. Cette Formulation est selon lui commune à tous les peuples, chacun la porte en lui, et elle se livre sous des formes universelles.
Pour Arno Stern, le « Closlieu », fermé à tout bruit provenant de l’extérieur, où se diffuse une douce musique de fond, est l’environnement nécessaire pour que cette liberté de création puisse s’épanouir. L’enfant y crée en toute liberté, pour lui uniquement : il n’y a pas de spectateurs et les œuvres sont conservées à l’atelier, soustraites au regard des autres. Au centre de la pièce se dresse la « table-palette » : dix-huit pots de peinture communs à tous les participants.
« Je pense qu’il faut commencer par les enfants parce qu’il y a beaucoup à sauver. Il est urgent de sauver leurs manifestations naturelles car si les enfants ne le font pas maintenant, le risque dans vingt ans est qu’il n’y aura plus de possibilité qu’elles surgissent des enfants, tellement ils seront remplis de préjugés et tellement ils auront fait de “mauvaises” expériences qui les auront complètement découragés. »2

Sans chercher cependant, comme Arno Stern, à couper l’enfant de toute influence extérieure, ni à se donner la place limitée et limitante d’un simple « servant », il semble tout de même primordial de créer de temps en temps des moments de liberté totale : maintenant que la zone et l’enfant sont protégés contre les taches, n’intervenez plus ! Et répétez-vous quelques règles comme un mantra :
1- C’est lui qui décide QUAND il a fini.
2- C’est lui qui décide CE qu’il veut dessiner/créer.
3- C’est lui qui décide COMMENT il va le dessiner/créer.
Vous allez vite vous rendre compte que ce n’est pas facile… Parce que nous sommes conditionnés par les règles qui nous entourent, et que nous cherchons un peu trop souvent à les imposer de force à nos enfants dès leur plus jeune âge… Mais faisons-le pour nous-même et notre propre créativité (nous avons acquis en grandissant des règles en matière artistique et esthétique, dont il est peut-être difficile de se détacher), et surtout pour nos enfants. Qu’il est difficile de ne pas intervenir, de ne pas donner son avis, de ne pas tenter d’orienter la main pour mieux guider le trait : « Un chien n’a pas cinq pattes ! » ; « Non, un avion ce n’est pas comme ça » ; « As-tu déjà vu un soleil bleu ? » etc. En tant que parents, nous ne sommes ni professeur de dessin ni critique d’art… L’activité artistique, quelle qu’elle soit, ne doit pas être un moment d’« apprentissage » forcé : elle reste et doit rester avant tout un plaisir ! Il y a tant d’autres moments pour apprendre…
Pourquoi ne pas simplement laisser l’enfant tracer comme bon lui semble ? Les enfants ont une énorme capacité d’imitation, c’est en quelque sorte leur « savoir-faire » : ils nous imitent pour apprendre à faire, à se comporter, à communiquer. Ils vont donc nous croire si nous leur disons de dessiner comme ci et pas comme ça… À force de leur dire quoi faire, comment le faire, nous leur transmettons le message inconscient que leurs idées et leurs propres créations n’ont aucune valeur. Ne pas les autoriser à faire comme ils le sentent, c’est leur faire passer le message inconscient qu’ils le font « mal »…
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
À 4 ans, mon fils passait son temps à dessiner dans son coin, avec beaucoup d’imagination et de couleurs. Lui qui d’habitude détaillait ses dessins d’oiseaux jusqu’aux plumes, je le vois un jour dessiner dans le ciel un oiseau en « V » et un personnage bâton sans vie, typique des adultes. Il n’a pas voulu me dire d’où lui était venu ce changement dans sa façon de dessiner, et ne voulant pas juger sa façon de faire, je n’ai pas insisté. Jusqu’à ce que sa maîtresse me dise fièrement quelque temps plus tard qu’elle leur avait montré « comment » dessiner un bonhomme et des oiseaux en vol ! Les enfants s’étaient empressés de faire comme elle, même le plus autonome d’entre eux…

Nous, adultes, savons comment sont les choses : nous représentons donc le « réel ». Nous connaissons et dessinons ce qui existe, selon des règles précises : couleurs, perspectives, formes, équilibre. Notre cerveau a appris à voir, à reconnaître, à classifier, à ranger. Les yeux de nos enfants, eux, sont neufs : ils posent sur toute chose un regard innocent, toujours différent. Leur trait est inventif, imaginatif. Ils sauront bien assez tôt qu’il y a une façon de représenter chaque chose. Pourquoi les priver de cet imaginaire trop tôt ?
Et bien souvent d’ailleurs, un dessin d’enfant est en évolution constante : il n’a pas de « fin ». Du moins jusqu’à ce que l’adulte introduise l’idée qu’il est fini, par des questions qui peuvent être innocentes ou des injonctions, partant pourtant d’un bon sentiment : « Tu as fini ? Je peux l’accrocher ? » ; « Non, non, arrête-toi là, il est vraiment beau comme ça ! » ; « Pourquoi fais-tu ça par-dessus ? ».
Tant qu’elle ne déborde pas sur les murs ou le canapé, pourquoi chercher à brimer la créativité, ou à la cadrer par des règles… ? On court souvent après « ce blanc qui doit disparaître de la feuille », mais… au nom de quoi ? De notre vision d’adulte de ce qui est « beau », ou parce qu’il faut « rentabiliser » la feuille ?

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Je me souviens avoir demandé un jour à mon fils d’arrêter un dessin parce que « je » trouvais qu’il serait plus beau en l’état, et que je souhaitais le conserver ainsi : il commençait à noircir au feutre noir un éléphant multicolore. « C’est l’orage qui arrive, maman ! »… Alors que le bel éléphant disparaît dans l’orage, le voilà encore qui attrape les ciseaux. Je ne peux m’empêcher d’intervenir : « Oh non, il sera tout gâché si tu le découpes ! » Heureusement pour moi, mon fils a continué sereinement son œuvre : découper consciencieusement son dessin avant de l’abandonner.
C’était bien le processus qui l’animait : créer… et faire disparaître. La destruction fait partie de la création. Le dessin n’est pas un produit « fini », c’est un mouvement, une histoire qui se raconte, et dont les étapes se superposent sur la feuille…

MISE EN PRATIQUE
Photographier pour garder la trace
Si vous avez du mal au début, à « lâcher prise », pendant une séance de dessin, ou toute autre activité, comme la construction de tours par exemple, dont le côté éphémère nous désole ou nous énerve (rares en effet sont les adultes qui aiment détruire pour le plaisir une construction en Lego ou Kapla qu’ils viennent d’achever, contrairement aux enfants !), prenez une photo ! Discrètement, sans briser sa concentration, photographiez l’étape telle que vous aimeriez la conserver : vous n’interférerez en rien dans l’acte créatif de votre enfant et satisferez votre besoin de conserver son « œuvre » en l’état !
Dites-lui pourquoi vous prenez la photo : pour garder la trace de sa création à ce moment précis, ou simplement pour le photographier pendant qu’il crée…



Un concept
Georges-Henri Luquet : les stades de la représentation en dessin
Georges-Henri Luquet a développé dans les années 1920 une théorie du développement du dessin de l’enfant toujours valable de nos jours. En grandissant, l’enfant va intégrer les procédés graphiques conventionnels : il va de moins en moins dessiner, et de plus en plus « représenter ».
Ce processus passe par différents stades :
• Jusqu’à 3/4 ans, on parle de réalisme fortuit : l’enfant n’a aucune volonté de représenter, c’est l’étape du gribouillis. À la fin de cette période, il va trouver des ressemblances avec le réel : il va alors commencer à ajouter des éléments « réalistes » (cheveux, yeux, mains…).
• Le deuxième stade est celui du réalisme manqué (4/5 ans) : l’enfant peut nommer et veut représenter, mais se heurte à son manque de maîtrise du geste et aussi à ses capacités encore limitées de concentration (il y pense… mais oublie de le faire).
• Ensuite, vers 6/8 ans, l’enfant passe au stade du réalisme intellectuel : il dessine non plus l’objet tel qu’il est mais selon ce qu’il en sait : c’est une représentation mentale et non photographique (une table a un plateau, quatre pieds : elle va être représentée à la fois de face, de dessous, de côté, en transparence, selon plusieurs perspectives…).
• Enfin, autour de 9 ans, l’enfant atteint le stade du réalisme visuel : il va désormais chercher à « photographier le réel », il représente selon les règles et les normes qu’il apprend du monde des adultes. Le dessin devient réel, et non plus fantaisie. Paradoxalement, c’est la fin du dessin d’enfant…
 
Daniel Widlöcher écrit dans son livre L’Interprétation des dessins d’enfants3 :
« Au départ, l’enfant se servait du dessin pour s’exprimer. Avec le réalisme visuel, il se trouve piégé dans la vérité, il ne peut plus laisser libre cours à son imagination. Le dessin ne représente plus que l’objet et n’apporte plus rien au niveau du sens graphique. Ainsi, lorsqu’on représente avec beaucoup de réalisme un objet, on perd toute possibilité de s’exprimer au travers du dessin. »
C’est selon lui la raison pour laquelle le réalisme visuel correspond à l’abandon du dessin chez beaucoup d’enfants.

Le dessin libre est une étape originelle, il est instinctif : l’enfant dessine pour lui. Mais son instinct peut (trop) vite entrer en collision avec l’adulte : si nous nous contentons d’intervenir de façon automatique, l’enfant va petit à petit se plier à nos désirs : il va faire ce qu’il croit que l’on attend de lui, ce qui nous fait plaisir, ce que nous trouvons « beau ». Or, il est primordial de ne pas interposer la notion du Beau entre l’enfant et sa créativité !
Nous sommes toujours surpris lorsque nous demandons à un petit enfant ce qu’il dessine, et qu’il répond qu’il ne le sait pas lui-même… ou alors qu’il change d’avis trois fois en quelques secondes. Souvent, c’est notre parole qu’il prend comme argent comptant : « Oh, tu as dessiné un arbre ! », « Oui, c’est un arbre », répond-il. Quand le papa, arrivant juste après, félicite l’enfant pour ce qu’il prend pour un bel avion, il répond cette fois : « Oui, c’est un avion qui vole ! »… Nous devons donc adopter un regard ouvert et dénué de jugement de valeurs sur leurs créations. Et cela passe par un intérêt qui ne contient pas de questions « pièges » : « Il est beau ton chien ! » C’était un lion… « Tu as fait quoi, là ? Je ne vois pas à quoi ça ressemble. » Ça ressemble à ce qu’il a dessiné, voilà tout ! « Tu pourrais finir ton dessin ! » Mais… il est fini ! Ou dans un autre genre : « Pourquoi n’as-tu pas dessiné ton petit frère ? » ; « Pourquoi m’as-tu dessiné avec cet air fâché ? » etc.
Ne nous précipitons pas trop pour analyser un dessin… S’il est vrai que les éléments présents sur les dessins et la façon dont ils sont dessinés permettent aux psychologues pour enfants de comprendre certains problèmes, nos enfants ne sont pas tous perturbés, et nous ne sommes pas tous psychologues… Nos enfants dessinent leurs journées, leur environnement, leurs expériences, mais aussi et surtout leur imaginaire !
Des parents m’ont rapporté l’anecdote d’un psychologue qui, devant les dessins tout en noir que leur enfant venait de faire, avait cherché à comprendre « ce qui n’allait pas ». Jusqu’à ce qu’il découvre que le seul crayon que l’enfant avait trouvé pour dessiner était un… crayon noir !
MISE EN PRATIQUE
« Raconte-moi ton dessin »
Pourquoi ne pas demander en ces termes à votre enfant de commenter son dessin ? La réponse reste ainsi ouverte, et elle peut devenir support à une incursion dans son monde imaginaire, plus qu’un simple énoncé des images qu’il a voulu représenter. Elle stimule son imagination et lui montrera que vous n’accordez pas qu’un intérêt superficiel à son activité !

Prenons aussi le temps de regarder, réellement, ce que notre enfant tient à nous montrer… Arrêtons-nous deux minutes d’écrire, de surfer sur Internet, de laver cette casserole, d’étendre le linge, levons la tête de la télévision lorsqu’il vient fièrement nous tendre sa feuille, plutôt que de répondre sur un mode automatique, en jetant à peine un coup d’œil : « Oui, oui, c’est très beau… »
Mais ne tombons pas non plus dans l’excès inverse : il ne faut pas confondre être créatif et être un artiste. Les créations de l’enfant n’ont pas la valeur artistique de celles d’un artiste, et il serait dangereux de le lui faire croire. Il y a un équilibre à trouver. La meilleure façon de ne pas tomber dans l’excès de compliments inappropriés est de se concentrer sur le processus plutôt que sur le résultat, en engageant la discussion autour de sa création. Dans un article intitulé « Six façons d’entraîner les enfants à parler de leur création4 », on découvre six manières d’amorcer le dialogue : autour de l’idée de départ (« Parle-moi de ton idée ! »), du processus de création (« Comment l’as-tu réalisé ? »), du matériel (« Qu’as-tu utilisé pour le faire ? »), du vocabulaire/de la technique utilisée (« Quelles formes/techniques as-tu utilisées ? »), ou encore en le questionnant sur sa sensibilité (« Qu’est-ce que tu préfères dans ta création ? »), et sur l’après (« Qu’est-ce que tu veux faire maintenant ? Veux-tu que l’on regarde tel artiste, telle technique ensemble ? »).


Créativité guidée : quelques idées
Guider un enfant dans une activité artistique peut prendre des formes et des degrés variés.
MISE EN PRATIQUE
Préparer la table à l’avance
Une fois de temps en temps, disposez tout ce dont vous aurez besoin sur la table. Vous susciterez leur curiosité : « C’est pour faire quoi ? » Cela vous permet aussi de vous installer à leurs côtés sans devoir repartir parce que vous avez oublié l’eau, les pinceaux, l’essuie-tout… Préparez tout le matériel de façon attractive et bien ordonnée, selon votre activité : différents papiers, un pot avec les pinceaux, et toutes les petites choses rangées par taille ou couleurs dans des petits contenants. Ça ne restera pas rangé comme cela longtemps, et il ne faut surtout pas le demander aux enfants ! Mais ça leur permet dans un premier temps d’embrasser avec le regard la totalité de ce qu’ils peuvent utiliser.

Les activités artistiques doivent aussi être des moments de partage, d’échange et de découverte de l’autre. N’attendez pas que votre enfant le réclame. S’il essuie plusieurs refus d’affilée « parce que vous êtes trop occupé », il finira par se dire que vous ne voulez pas faire d’activité avec lui, et il ne vous le demandera plus, sans pour autant que son besoin de partager soit comblé. Proposez de vous-même une activité de temps en temps, mais ne soyez pas déçu ou vexé s’il repousse votre initiative : si vous ne l’avez pas proposé avant, il se peut que son refus soit lié à sa surprise, et puis il a aussi le droit de vouloir faire autre chose ! Réessayez gentiment quelques instants ou quelques jours plus tard, jusqu’à ce qu’il soit tenté…
Vous pouvez le guider « de loin », en lui proposant des idées, mais vous pouvez aussi le faire en vous asseyant avec lui : quelle meilleure façon de guider que de faire ensemble ? Parfois, il suffit de peu : lui proposer de s’installer à côté de vous pendant que vous travaillez, lui « offrir » de dessiner sur une page de votre carnet…
 
Voici quelques idées simples de créativité guidée à lui proposer de faire seul (mais que vous pouvez bien évidemment faire ensemble !) :
• Continuer un dessin : à partir d’un dessin qu’il a choisi dans son livre préféré (scanné et imprimé en couleurs) ou une image découpée dans un magazine. Variez les supports proposés : dessin, photo, œuvre d’art. Collez l’image au centre d’une feuille blanche, et continuez le dessin tout autour.
• Décalquer : scotchez pour les plus jeunes le calque sur un dessin choisi par l’enfant. Ajoutez de la difficulté progressivement : repasser sur les traits d’une photo d’animal, d’un portrait de l’enfant, voire d’une photo de famille. Même s’il ne favorise pas la créativité, l’exercice de décalquage est néanmoins intéressant car il contribue à développer l’habileté manuelle.
 
Des idées pour faire ensemble :
• Le coloriage magique : dans certaines boîtes de feutres, on en trouve un qui efface ou change les couleurs. Tracez un dessin ou un mot secret avec ce « feutre magique »5, puis demandez à l’enfant de colorier à l’aide des feutres normaux pour le faire apparaître. Ensuite, c’est à lui d’écrire ou de dessiner le mot secret ! Prendre la place du « grand », de celui qui « sait », c’est inverser les rôles, et c’est une grande fierté pour l’enfant, en même temps qu’une étape importante pour la construction de soi.
• Se faire le portrait mutuellement, en s’installant face à face (pour les plus grands). Et surtout, ne vous formalisez pas du résultat… N’oubliez pas que selon leur âge, les enfants interprètent différemment le réel !
• Dessiner sans regarder, les yeux fermés ou derrière une feuille qui fait écran. C’est alors faire appel à la mémoire kinesthésique et non visuelle des enfants. Reproduire une fleur, une maison, ou même un carré ou un rond pour les plus petits, sans l’aide visuelle, demande une vraie réflexion. On peut aussi y associer le toucher, en traçant sur la peau de l’enfant des formes qu’il doit reconnaître (dans le dos, sur le bras…).
• Le dessin libre dicté. Chacun de votre côté, énoncez des consignes de dessin (par exemple : « un rond, puis un trait, avec deux yeux au-dessus, et une bouche, un soleil et un nuage en dessous »). Là encore, laissez l’enfant prendre le rôle de « celui qui dit ». Et comparez vos résultats. Vous serez surpris des différences de représentation de chacun ! Un bon jeu à faire en famille, à la maison mais aussi dans les files et salles d’attente.
 
Il est, bien évidemment, hors de question de forcer votre enfant ! Cela doit rester un plaisir partagé, et non un « exercice » ou même « pour faire plaisir à maman »… De plus, à l’âge où votre enfant développe sa volonté de faire seul et d’être autonome (et, puisqu’il ne peut pas souvent l’être réellement, expérimente la frustration), il peut être dommageable d’être trop directif : s’il résiste, lâchez prise ! Vous risquez de le fâcher durablement avec l’activité, voire avec l’expression artistique en général."/>
Adaptez donc vos propositions à ses capacités psychomotrices, mais aussi (et surtout) à son humeur du moment, et à sa réceptivité. En lui proposant une activité qu’il ne peut pas encore réaliser, par manque de patience ou de coordination, il risque de se bloquer : l’apprentissage de la frustration est lent et difficile, et celle-ci est suffisamment présente dans tous les moments de la vie quotidienne et sociale de l’enfant pour ne pas la lui imposer dans les activités artistiques… Au contraire, c’est le lieu par excellence pour construire la confiance en soi, pour apprendre à s’exprimer et pour être fier de soi !
S’il est en demande d’une réalisation plus complexe, profitez-en et accompagnez-le avec douceur et empathie. S’il n’y arrive pas, trouvez le subtil équilibre entre lui faire comprendre à demi-mot qu’il est encore trop « petit » et minimiser l’échec. Le meilleur moyen de faire passer l’échec, c’est de proposer de retenter un autre jour, à un autre moment de la journée, et de proposer une tout autre activité qu’il aime et qu’il maîtrise !
Il est ici beaucoup question de dessin, mais vous pouvez bien entendu utiliser la plupart de ces idées avec d’autres médiums, comme la peinture, ou les créations en trois dimensions.
MISE EN PRATIQUE
Créativité guidée en 3D
À l’aide de pâte à modeler ou de pâte à sel, reprenez les idées présentées ci-dessus : la dictée des formes, modeler sans regarder, proposer un thème, modeler chacun de son côté selon un modèle commun, et même continuer une image ! Une très bonne façon d’apprendre la représentation de l’espace : posez par exemple une image de pont, et continuez-le en volumes, ou une photo de collines, avec la mer…

N’hésitez pas à guider votre enfant lors de l’introduction d’un nouveau matériel (une nouvelle peinture, de nouveaux ciseaux cranteurs, des stylos brillants…) : disposez-le sur la table, présentez-lui brièvement (pour garder son attention). Certains médiums nécessitent une technique précise (l’aquarelle par exemple), et il serait dommage de ne pas la découvrir ensemble.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
J’étais persuadée que l’aquarelle était réservée aux adultes, que mes enfants étaient « trop petits » pour l’apprécier ou s’y intéresser. Une première tentative avec une palette de petites pastilles sèches pour enfants a été un fiasco : pas assez de peinture à leur goût sur le pinceau, et un résultat qui n’était pas assez rapide et visible pour eux.
Quelques mois plus tard, je me suis décidée à sortir la boîte d’aquarelle en tubes que je réservais pour plus tard. Je leur ai expliqué et montré en même temps comment mouiller la peinture et jouer avec la dose d’eau sur le pinceau. Succès immédiat : ils ont adoré et m’ont réclamé cette activité plusieurs jours d’affilée !


Et les kits créatifs du commerce ?
Attention à ces kits tout prêts, que l’on trouve partout aujourd’hui dans les magasins de jouets ou de loisirs créatifs au rayon enfants : ils n’ont souvent de créatif que le nom… Inviter l’enfant à apprendre à dessiner mais ne lui proposer que des formes toutes prêtes, déjà dessinées, à décorer, c’est lui demander de suivre les consignes, et non de « créer ». Le marché est porteur aujourd’hui, et toutes les marques de jouets et de jeux ont leur gamme « créativité », proposant souvent de très jolies choses ! Mais au-delà de cet aspect pratique, joli et attractif, posez-vous les bonnes questions si vous cherchez une activité avec un réel apport créatif !
La phrase-clé
Chaque parent devrait avoir en tête deux idées essentielles, qui sont pour l’enfant parfaitement naturelles : que le processus compte plus que le résultat et que le plus important, ce n’est pas ce à quoi ça devrait ressembler, mais ce à quoi l’enfant veut que ça ressemble. Plus l’enfant est petit, moins il cherche à représenter, et moins il sait d’avance ce qu’il va dessiner : le dessin est d’abord un plaisir, celui de tracer.





Dessiner et peindre
Dessiner
Voilà bien une activité que tous les enfants font avec plaisir ! Le dessin doit le plus souvent rester libre, sans intervention de notre part, car il est chez les enfants un vrai mode d’expression, et une fenêtre ouverte sur leur imaginaire. C’est une activité qui ne doit pas être forcée non plus : certains enfants adorent dessiner tous les jours, d’autres le font de manière épisodique. Certains le font toujours tout seuls, d’autres demandent notre aide, pour savoir comment dessiner tel animal, tel objet. Certains livres également proposent d’« apprendre » aux enfants à dessiner : je ne crois pas que les enfants aient besoin de nos conseils d’adulte, leurs dessins sont souvent très représentatifs et dégagent une innocence dans la représentation que nous sommes souvent incapables d’égaler… Mais si vous faites face à une demande de leur part, quelques livres proposent de vraies méthodes (attention à certains livres, certes très jolis, mais qui ne proposent en réalité que de remplir des dessins déjà tracés).
Un livre
La collection J’apprends à dessiner de Philippe Legendre
Cette collection6 est à mon sens la plus intéressante pour proposer un apprentissage aux enfants : l’auteur part de formes géométriques pour réaliser des dessins simples et clairs, permettant aux enfants de ne pas simplement recopier mais de comprendre la structure d’un personnage ou d’un objet, ainsi que la composition et les proportions, techniques de base de tout dessinateur. Il existe une grande quantité de thèmes, pour tous les goûts, pouvant s’adapter facilement à l’intérêt de l’enfant : les contes, les princesses, les chevaliers mais aussi les différents animaux, les véhicules, la famille, les dinosaures, l’histoire de France, l’Égypte, la préhistoire…
La collection L’atelier du dessin de Sachiko Umoto
Cette collection7 a eu un succès immédiat à la maison ! Des traits simples, modernes, stylisés et très vivants : une très jolie collection pour apprendre à dessiner !


Le gribouillage à l’honneur
Étonnant de commencer un chapitre sur le dessin par du gribouillage ? Commençons donc plutôt par arrêter de le considérer comme un « ratage » : n’appelons-nous pas gribouillage ce qui, chez les tout-petits, représente les prémices du dessin ? En grandissant, il devient souvent le symbole de la frustration et de l’énervement. Combien d’enfants (et d’adultes ?) « gribouillent » un dessin commencé ou une feuille blanche parce qu’ils ont la sensation de l’avoir raté, de ne pas y arriver, ou bien parce qu’ils sont en colère ? Bref, le gribouillage a toujours quelque chose à nous dire !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Je propose depuis longtemps à mes enfants de faire sortir leur colère par le dessin, plutôt que par la violence ou les cris. J’ai dû user de patience : ils ont mis des mois avant de se lancer ! Mais désormais, ils utilisent (souvent, mais pas systématiquement) le chevalet présent en permanence dans le salon pour se défouler quand la colère les prend. Et systématiquement cette fois, quand l’un s’exprime ainsi sans dommage via le dessin, l’autre ne peut s’empêcher de commenter : « C’est bien, vas-y, c’est ta colère qui sort ! »… 

Parfois, le gribouillage est une façon d’exprimer ouvertement sa colère mais, parfois, il peut être une réponse de l’enfant à une demande de notre part : nous lui demandons de dessiner, il ne veut pas, il gribouille donc pour montrer son désaccord (et il a bien raison !). Mais qu’il soit une façon d’extérioriser sa colère ou de manifester un désaccord, nous pouvons nous « reconnecter » avec nos enfants grâce à un petit jeu très créatif. Peut-être que celui-ci ne marchera pas à chaque fois… mais quand il est efficace, il remet toute la famille sur les rails de la bonne humeur et du partage !
MISE EN PRATIQUE
Rester connecté par le gribouillage
Récupérez le gribouillage-colère tout frais et transformez à l’aide d’un stylo le désordre en dessin, en commentant : « Oh ! Tiens, c’est amusant, je trouve que ton gribouillage ressemble à… » Si votre enfant continue à s’énerver et à faire de nouveaux gribouillis, continuez également, toujours calmement et d’un air dégagé, et sans moquerie surtout ! Le but n’est pas de le ridiculiser ou de le vexer, mais bien de renouer le lien en l’amusant. Inventez des monstres, animaux, bateaux, avions, paysages : plus votre dessin sera décalé, plus le contact se fera rapidement et facilement !
Par la suite, ce petit jeu peut devenir une vraie activité : l’un de vous gribouille, l’autre essaie d’en sortir une forme en rajoutant des éléments. C’est un excellent exercice créatif pour visualiser des choses à partir de rien, en faisant appel à l’imagination !



Varier les tailles des supports : dessiner en géant !
Les enfants n’ont pas souvent l’occasion de dessiner en très grand. Pourtant, il n’est pas difficile de se procurer de grandes longueurs de papier : une nappe en papier, un lai de tapisserie, le dos d’un vieux poster, des rouleaux de papier kraft.
Lorsque l’on dessine en grand, voire en très grand, le geste est totalement différent, et le point de vue également. On peut se lancer dans la réalisation de tous petits détails, pour réaliser une vraie fresque, seuls ou à plusieurs. On peut également dessiner des choses en grandeur réelle, ce qui amuse beaucoup les enfants.
MISE EN PRATIQUE
Des silhouettes à habiller
Faites allonger votre enfant sur la feuille, et tracez les contours de sa silhouette le plus précisément possible. Proposez-lui ensuite de se dessiner et de s’habiller : visage, vêtements, bijoux, montre, etc.
Vous pouvez par la suite découper les silhouettes (dessinez-les alors sur du carton), et les coller ou les suspendre sur la porte de leur chambre, ou en ligne contre un mur. Vous pouvez également lui découper des vêtements dans des bouts de tissu !

La fresque d’anniversaire
Voilà une idée amusante pour une fête d’anniversaire : accrochez une grande longueur de papier sur un mur (une nappe en papier ou un rouleau de papier kraft), posez des feutres à disposition sur le sol, dans plusieurs pots répartis sur toute la longueur, et proposez aux petits invités de dessiner une grande scène en commun. Chacun apporte son originalité, son imagination, et signe de son prénom. Dans la même idée, scotchez la feuille en partant du sol, et dessinez les silhouettes de tous les enfants, alignés contre le mur. Proposez-leur de se dessiner sur le modèle des silhouettes à habiller.

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Les dessins géants d’intérieurs de châteaux ou de bateaux de pirate, avec de nombreuses pièces et des détails par dizaines (vaisselle, meubles, luminaires…), sont depuis longtemps un must ! Au départ, je devais tout dessiner moi-même, intérieur et extérieur, mais petit à petit les enfants ont commencé à dessiner eux-mêmes les meubles et à inventer de nouvelles pièces. Aujourd’hui, mon fils adore dessiner des pièces meublées dans des dédales de grottes, de terriers de taupes ou d’immeubles biscornus, reliées par des escaliers et échelles de toutes les tailles. Je leur ai proposé depuis peu de dessiner la « maison de leurs rêves » : encore un grand succès !
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Demandez-vous encore si vous ne pouvez pas réaliser vous-même certains supports ludiques.
FAITES-LE VOUS-MÊME
La tapisserie à tableaux
Sur un grand rouleau de papier, dessinez sur 1,50 ou 2 m de haut des cadres de différentes tailles et de différentes formes. Variez au maximum les modèles et les décorations. Accrochez votre lai de tapisserie maison au mur, et laissez à disposition un pot rempli de feutres ou de crayons. Place aux artistes ! N’intervenez pas pour imposer des idées ou une technique, sauf s’ils vous le demandent : c’est à ceux de décider qui ils veulent dessiner, et comment !
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Une table lumineuse
J’ai passé, enfant, des heures à dessiner grâce à une boîte de jeu qui proposait des planches de bande dessinée vierges, des personnages et des bulles à décalquer. Je n’en ai pas retrouvé dans le commerce mais il est possible de créer sa propre table lumineuse. Le plus simple est de récupérer (ou de construire) une boîte rectangulaire peu profonde en bois (une caisse de vin par exemple) et d’acheter une plaque de Plexiglas opaque (blanche ou transparente) dans un magasin de bricolage, que vous faites découper à la bonne taille. Percez un trou sur un des côtés de la boîte et fixez une ampoule à l’intérieur, en faisant sortir le fil, puis collez la plaque de Plexiglas sur les bords du caisson. (Vous pouvez aussi déposer des guirlandes de LED lumineuses à l’intérieur ; dans ce cas, n’oubliez pas d’ouvrir la boîte sur un de ses côtés.)




Peindre
Vous n’avez pas besoin d’investir tôt dans des pinceaux et du matériel spécialisé : pour les enfants, tout est utilisable, en tout cas tout ce qui laisse des empreintes : l’éponge (vous pouvez découper vous-même des formes dedans), la tasse en plastique, la petite voiture, le coton, la plume, une vieille brosse à dents, aussi bien que la main ou le coude…
Votre enfant aime par-dessus tout mélanger les couleurs, jusqu’à obtenir un joyeux marron ? Laissez-le faire… Une fois encore, plus ils sont petits, plus ils sont intéressés avant tout par la découverte des matières, des couleurs, des sensations. Vous pouvez préparer un pinceau par couleur, mais laissez-les explorer et faire à leur manière. C’est en mélangeant qu’ils découvriront que du jaune et du bleu donnent du vert, que du rouge et du bleu donnent du violet, que le noir « efface » toutes les autres couleurs, etc. Quelle meilleure façon de découvrir que par soi-même ?
Disposez la peinture près du chevalet, à leur hauteur, dans des pots (en plastique, par sécurité) assez hauts si vous ne voulez pas voir le pinceau rouler et tomber du chevalet toutes les trente secondes ! S’ils travaillent sur une table, des assiettes en plastique ou en carton feront très bien l’affaire. Un petit chiffon devrait leur permettre de ne pas s’essuyer les mains sur les vêtements !
Peindre à plat ou sur un chevalet ?
Les deux sont intéressants, car ils n’offrent pas la même visualisation de la feuille et donc des possibilités. Sur le chevalet, le regard englobe toute la feuille, alors que sur la table, le premier plan est plus présent. Et puis il peut être difficile pour les plus petits de peindre « plus loin », sans frotter leur bras ou la main sur la feuille… Face à un chevalet, l’enfant peut bouger, faire quelques pas en arrière, tourner, changer de point de vue. Le geste est suspendu, le pinceau est tenu autrement et la peinture réagit différemment selon l’inclinaison du support.
Il existe aujourd’hui des chevalets pour enfants très pratiques et à des prix très abordables, à deux faces (tableau noir et tableau blanc), chez Ikea par exemple, fournis avec une tablette pour poser les fournitures ainsi qu’une baguette centrale pour y attacher un rouleau de papier à dérouler. Mais si vous ne voulez pas investir, rien de plus simple : scotchez ou attachez à l’aide d’une pince clip une feuille blanche à un grand morceau de carton, posé à la verticale contre une chaise, une table ou un mur. Repliez son bord inférieur vers l’enfant pour réaliser une « gouttière » et installez un vieux drap par terre pour protéger efficacement la zone !
MISE EN PRATIQUE
Peindre à deux
L’avantage du chevalet double est qu’il est utilisable par deux enfants en même temps : en disposant les pots de peinture et les pinceaux sur une petite table à côté, ils peuvent créer chacun de leur côté.

Compléter le dessin de l’autre
Si vous enroulez et scotchez une grande et même feuille sur les deux faces du chevalet (Ikea propose des grands rouleaux de papier bien pratiques), ils pourront réaliser chacun de leur côté une partie d’un dessin, sans parler à l’autre. Faites glisser la feuille de façon à ce que chacun se retrouve avec le dessin du voisin : ils seront alors la tête en bas. Chacun continue le dessin de l’autre.

Peindre sous la dictée
« Une tête ronde avec de grandes oreilles, un petit nez retroussé… » Comparez les résultats obtenus, sans idée de compétition.

FAITES-LE VOUS-MÊME
Fabriquer un chevalet de table
Récupérez (ou fabriquez) un couvercle de boîte en carton de 20 cm ou 30 cm de long. Ce sera la base de votre chevalet, qui protégera également la table des coulures de peinture. Dans du carton fort, tracez et découpez un grand rectangle de 1 cm moins large que le couvercle et de 60 cm de long. Tracez une ligne de 30 cm et pliez-la de manière à former deux rectangles de 80 cm de long. Déposez le chevalet dans son couvercle. Vous pouvez ensuite coller une pince à linge ou à dessin pour faire tenir les feuilles ou simplement les scotcher directement sur le haut du chevalet. C’est prêt !
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Jouez de la verticalité de la feuille pour créer : diluer les peintures, utiliser de l’encre, faire couler, attraper la feuille par le bas pour faire remonter, tourner… Donner vie aux coulures en les transformant après séchage avec des feutres : animal ou maison ?

Peindre sur différents supports
Variez les supports ! Sur différents papiers, blancs ou colorés, mais aussi sur des feuilles de journaux (certains illustrateurs pour enfants utilisent cette technique, comme Guido Van Genechten dans son livre Le Grand Livre des câlins8, qui laisse apparaître en transparence les lettres du journal). Proposez aussi des supports plus originaux et laissez votre enfant découvrir et tester : papier froissé, papier d’aluminium, papier cuisson, nappe, tissus, pages de magazines… Explorez ensemble la maison et ses alentours à la découverte de supports inédits !
FAITES-LE VOUS-MÊME
Pour créer un fond texturé en peinture
Pas besoin d’investir dans des feuilles spéciales et onéreuses pour créer des textures : utilisez ce qui est à votre disposition dans la maison !
Étalez de la peinture épaisse sur un support plat (une plaque de four, une planche de bois, etc.), et proposez à votre enfant de la « travailler » avec tout ce qu’il peut trouver : vieux peigne, brosse, fourchette en plastique, éponge, etc. Lorsque le résultat lui plaît, posez une feuille sur la peinture, appuyez uniformément, soulevez délicatement, et admirez !

Pour créer des feuilles en relief
Sur du carton fort, proposez à votre enfant de coller du papier essuie-tout, des feuilles de journaux, des mouchoirs, des petits napperons en papier… Laissez-le empiler les couches : plus le support aura de relief, plus le processus et le résultat seront intéressants !
Vous pouvez conserver et exposer les papiers tels quels, ou bien lui proposer de les utiliser pour peindre, coller, créer par-dessus.

Les objets en 3D sont aussi intéressants. Avant de jeter, pensez récup’ ! C’est amusant de peindre sur d’autres supports que du papier : sur des blocs de polystyrène (emballages d’électroménager), des cartons de céréales, des boîtes d’œufs, des blocs de mousse, de la vaisselle usagée…
MISE EN PRATIQUE
Drôle d’impression !
Procurez-vous une plaque de Plexiglas (à très faible coût en magasin de bricolage), mettez-la à disposition de votre enfant sans forcément lui proposer d’utilisation précise. À lui de se l’approprier : peindre dessus, ou bien s’en servir pour « écraser » des taches de peinture (la plaque étant transparente, c’est amusant de voir les couleurs s’étaler et se mélanger en créant des formes abstraites). L’utiliser pour réaliser une série d’empreintes, ou encore étaler la peinture dessus et y dessiner en « creux » à l’aide d’un cure-dent, d’un peigne, de la pointe d’un crayon…

Permettez-lui de tout essayer ! Sur du bois, du tissu, une surface vitrée, du plastique, du papier d’aluminium, un magazine, des pommes de pin, des feuilles… Est-ce que la peinture glisse ou bien accroche ? Est-ce qu’elle reste étalée ou est-ce qu’elle semble vouloir se retirer ? Combien de couches pour cacher le support ?

Peindre avec tout
Les enfants n’ont pas besoin d’un matériel sophistiqué pour peindre, ni de kits tout prêts du commerce. Vous avez ce qu’il vous faut chez vous : fourchette, tissu, ficelle, main, caillou, demi-pomme… tout est matériel de peinture en puissance !
Pour les plus petits, laisser une trace est une aventure déjà excitante !
FAITES-LE VOUS-MÊME
Fabriquer des tampons
Découpez des petites plaques dans du bois, du contreplaqué ou du carton mousse, et récupérez tout ce qui vous tombe sous la main : petits clous, bouchons de toutes sortes, cure-dents, ficelle, ronds de feutre, etc. Collez-les solidement sur l’une des faces des plaques. De l’autre côté, collez des petits bouchons pour que votre enfant puisse attraper et tenir correctement les plaques. Trempez-les dans la peinture, et c’est parti !
Vous pouvez aussi découper et coller des morceaux de mousse directement sur des bouchons de liège pour réaliser de petits tampons, ou plus simplement découper des fruits et légumes en deux et les tremper dans la peinture !

MISE EN PRATIQUE
Les billes en folie
Dans le fond d’une boîte en carton, déposez des petits tas de peinture et faites rouler des billes dedans. Vous pouvez également utiliser des figurines d’animaux, de personnages, y faire rouler des petites voitures en plastique…

Avec une ficelle
Trempez une ficelle dans une assiette de peinture, traînez-la sur une grande feuille, ou posez-la, recouvrez-la d’un journal, appuyez et tirez !

L’essoreuse à salade
Dans le fond d’une vieille essoreuse à salade, disposez des disques de papier. Coulez un peu de gouache diluée de différentes couleurs. Fermez, tournez, admirez !
Laissez l’enfant faire ses essais pour le dosage des couleurs, la vitesse et la durée de rotation de l’essoreuse, et comparez les résultats.
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Peindre sur et avec le corps
Tous les enfants n’ont pas la même aisance et la même liberté face à leur corps : tandis que certains ne supportent pas d’avoir les mains sales et détestent patouiller, d’autres vont systématiquement planter leurs doigts dans toutes les matières qu’ils rencontrent. Il serait dommage de frustrer un tel enfant du plaisir de toucher, de tester, d’autant plus qu’il existe aujourd’hui des peintures « à doigts »9 spécialement formulées pour les enfants, et que les feutres sont le plus souvent lavables.
À l’opposé, ne forcez pas votre enfant s’il ne souhaite pas toucher avec ses doigts : chaque enfant a sa propre sensibilité, vous risqueriez de le dégoûter encore plus.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Alors que mon fils est depuis tout petit très appliqué et concentré sur ses activités, ma fille semble prendre le contre-pied : pas une séance de dessin ou de peinture sans qu’elle ne se dessine sur le corps (et parfois sur celui des autres)… Mains, pieds, jambe, visage… Plutôt que de passer mon temps à la surveiller et à l’arrêter dans ses gestes (ce qui n’est agréable ni pour elle ni pour moi), je la laisse désormais faire : après tout, elle aussi est « lavable » ! L’été, elle peint en maillot de bain !

Pour faciliter le nettoyage ultérieur, vous pouvez rajouter quelques gouttes de liquide vaisselle ou de savon liquide dans la peinture.
MISE EN PRATIQUE
Empreintes de doigts
Les empreintes de doigts font de très jolis petits corps d’animaux ou de monstres : deux plumes, un bec, une queue, quatre pattes dessinés au stylo et voilà de petites poules et de petits chiens qui se promènent. Ed Emberley a créé une série de livres10 très amusants avec cette technique. Animaux, véhicules, monstres : vous y trouverez de quoi vous inspirer pour commencer !

Empreintes de pieds
Un petit pied trempé dans la peinture et voilà, dessiné au stylo tout autour, un beau papillon, un fantôme, une tête de cheval… !
À l’extérieur, un beau jour d’été, déroulez une nappe, un vieux lai de tapisserie ou un carton rectangulaire, et posez à côté des assiettes en carton pleines de peinture. En avant pour la marche des éléphants ! À deux pieds ou quatre pattes… et pourquoi pas en se tortillant comme un petit ver ?

FAITES-LE VOUS-MÊME
Confectionner un livre d’empreintes
Réalisez un petit livre d’empreintes, en reliant ses œuvres par une ficelle ou en les glissant dans un porte-vues pour que l’enfant puisse les consulter à loisir. Ce livre le suivra pendant son évolution : d’une année sur l’autre, il s’enrichira…
Pourquoi ne pas réaliser votre propre empreinte sous la sienne ? Petit à petit, l’écart se réduit… Vous pouvez faire plus original en réalisant un cahier d’empreintes de ses pieds. Toujours de façon régulière, tous les ans par exemple, depuis sa naissance : voilà une belle façon de lui montrer comme il grandit ! N’oubliez pas de noter son âge sous chaque empreinte, ou la date. Pour les fratries, faites des empreintes accolées sur une feuille.

L’encre
L’encre est un médium intéressant à explorer avec les enfants car elle permet de réaliser des choses vraiment différentes, non comparables avec la peinture, grâce à sa texture fluide et son pouvoir couvrant.
Pour éviter de l’utiliser en trop grande quantité, récupérez les supports en aluminium des bougies chauffe-plats et collez-les sur un petit plateau (un grand couvercle en plastique ou en carton). Disposez des cotons-tiges, des petites pipettes et des petits pinceaux fins à côté.

Fabriquer de grands tampons encreurs
Disposez de l’encre dans une assiette en plastique creuse. Découpez un morceau de mousse de 1 ou 2 cm d’épaisseur, de la taille du fond de l’assiette, et posez-le dans l’encre en le retournant plusieurs fois. Lorsque la mousse est bien imbibée, vous pouvez encrer ! Recouvrez d’un film alimentaire pour garder l’encre humide quelque temps.

MISE EN PRATIQUE
La paille magique
Sur une feuille posée sur une surface plane, faites couler l’encre en un petit tas puis soufflez avec une paille.

Le labyrinthe mouvant
Sur une grande feuille, faites couler l’encre en un petit tas. Soulevez un bord de la feuille pour faire couler, puis un autre bord, et encore un autre. Seule consigne : l’encre ne doit pas déborder !

Les planètes
Tendez un morceau de tissu (du coton ou du lin par exemple), dans un cadre de broderie. Disposez de l’encre d’une ou plusieurs couleurs dans des petits pots, avec une pipette pour chacun. Regardez les bulles éclater et s’étendre sur le tissu.
Lorsque l’enfant a décidé que la planète était terminée, laissez sécher puis suspendez au mur !
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Libérez l’espace et le geste !
Sans faire comme Jackson Pollock, libérez votre enfant de la contrainte de la feuille et du pinceau : voyez large !
En extérieur, étalez sur le sol une grande surface (un rouleau de nappe en papier, un grand poster…) et laissez votre enfant s’amuser : de nouveau avec ses pieds et ses mains, mais aussi, comme Jackson Pollock, en fouettant l’air avec son pinceau, en jetant des balles de tennis trempées dans de la peinture, en roulant avec son vélo dans une assiette en carton pleine de peinture puis sur la feuille, ou bien encore en jetant des éponges, des coquilles d’œufs vides et remplies de peinture…
Faites la même chose à la verticale : scotchez solidement une nappe en papier sur le mur extérieur (ou si vous craignez les débordements, sur une table de jardin renversée sur le côté). Faites venir les amis et proposez-leur de réaliser une fresque figurative, à l’aide de pinceaux de toutes tailles (pensez aussi aux énormes pinceaux de peintre en bâtiment) ou avec les doigts, ou bien abstraite, en jetant des projectiles (éponges, balles de tennis trempées dans de la peinture…). Vous pouvez aussi remplir des vaporisateurs avec de la gouache très diluée.



Coller et découper
Coller
La colle est pour beaucoup d’enfants un vrai médium à part entière. Difficile de leur apprendre à la doser correctement tant elle semble attirante lorsqu’ils décident d’en couvrir la feuille comme s’il s’agissait de peinture… Elle devient alors l’objet d’intérêt numéro un, pendant que le papier à coller devient accessoire.
Plutôt que de vous énerver devant le « gaspillage », adaptez-vous à la motricité et à la dextérité de vos enfants : vous avez le choix entre plusieurs sortes de colle (blanche, liquide, en tube, bleue, à bille, à la spatule…). La colle bleue (disponible en magasin de loisirs créatifs et à petit prix) est parfaite pour les tout-petits : gélatineuse, elle s’étale avec les doigts, n’est pas toxique en cas d’ingestion et se lave juste à l’eau. Elle fonctionne comme du vernis colle, peu importe qu’elle soit étalée sur ou sous le papier !
Pensez toujours à bien protéger votre table avant de lancer un atelier colle liquide.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Ma fille a toujours entretenu une attirance particulière pour la colle. Désireuse de ne plus limiter ses gestes, j’ai cherché des colles, ni trop liquides ni trop pâteuses, qui pourraient éviter le gaspillage. Et puis un jour, j’ai arrêté de lutter : j’ai acheté un gros bidon, plus économique, de colle blanche liquide. Dans un petit pot de yaourt en verre, j’ai versé de la colle et quelques gouttes de gouache. Je l’ai laissée remuer, et s’amuser : la colle est devenue peinture, dans laquelle on peut mettre des petits sequins, des bouts de tissu, du riz coloré, etc.
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Les enfants n’ont pas besoin de matériel spécialisé pour s’amuser à coller : des morceaux de carton et des chutes de tissu les amuseront pendant un bon moment… Si vous n’y voyez qu’un amoncellement sans forme ni logique, c’est normal : le plaisir aura été simplement de les coller ensemble. Encore une fois : l’objet terminé n’a aucune importance, l’intérêt étant d’assembler, de créer, de badigeonner de la colle entre les morceaux !
 
Voici quelques idées pour le simple et pur intérêt de coller.
MISE EN PRATIQUE
Tout se colle !
Disposez devant vos enfants toutes sortes d’objets promis à la poubelle, ainsi que des petits bouts de bois, du tissu, des pailles, etc. Versez un peu de colle blanche liquide dans des petits pots de yaourt en verre. Laissez-les coller avec des pinceaux les divers éléments librement, même si vous savez que ça ne va pas tenir !

De drôles de bols et ballons
À la façon du papier mâché, réalisez des bols et des ballons à l’aide de tissus, dentelles, ficelles… Recouvrez votre bol ou ballon de fil alimentaire et remplissez une assiette creuse de colle blanche liquide. Trempez des morceaux de tissu, de dentelle ou des bouts de laine dans la colle, ôtez l’excédent puis étalez-les sur le film en essayant de couvrir toute la surface. Vous pouvez y ajouter des paillettes, des sequins, etc. Un ballon ainsi réalisé peut devenir une suspension déco ou un abat-jour !


Et le pistolet à colle ?
Outil indispensable à tout parent bricoleur en herbe, le pistolet à colle est un instrument fantastique, qui permet de réaliser des créations en 3D à l’infini. Il colle carton, tissu, bois, éléments naturels, boîtes de conserve ou objets récup’ de façon solide et durable, mais il est à utiliser avec précaution, car la colle fondue est très chaude. À vous de décider à partir de quand vous pouvez confier le pistolet à votre enfant, en tenant plus compte de sa dextérité que de son âge.
Si une goutte tombe sur la table, le sol, ou un objet, attendez bien que la colle refroidisse avant de l’enlever : elle se détachera alors facilement en bloc. Pour les fils qui ne manqueront pas de se former, attendez également qu’ils refroidissent avant de les enlever. Attention : le bout du pistolet et les gouttes de colle tombées restent chauds longtemps.
MISE EN PRATIQUE
La monnaie des pirates
Découpez des ronds de 10 cm de diamètre dans du carton, et dessinez au pistolet à colle des formes sur l’une des faces (un os, une tête de squelette, des points, des traits, etc.) et laissez durcir. Peignez ensuite les deux faces en noir. Lorsque la peinture est sèche, déposez un peu de peinture dorée ou argentée en bombe sur du papier absorbant, et frottez-la sur les deux faces pour donner un aspect « vieilli » et usé à vos pièces de pirate !
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Découper
Le découpage est un grand apprentissage pour les enfants : pas facile de tenir correctement des ciseaux, de découper droit, le long d’une ligne, ou en courbe, puis de découper une forme sans en couper des bouts ! Là encore, le simple fait de découper peut devenir le centre d’intérêt d’une activité.
MISE EN PRATIQUE
Des guirlandes amusantes
Découpez une longue bande de papier de 10 cm de haut, et pliez-la tous les 5 cm en accordéon. Dessinez sur la face avant un personnage ou un animal en faisant partir les bras des deux longs bords pliés (c’est par là que les personnages, une fois dépliés, seront reliés ensemble). Découpez les contours du personnage, sans toucher à ces deux parties. Dépliez et coloriez !

Des masques en papier
Pliez une feuille carrée en quatre, puis repliez les bords sur eux selon des formes variées (triangles, carrés, arabesques, etc.). Dépliez, admirez !
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Des personnages à monter puis à habiller
Découpez dans un catalogue de vêtements des silhouettes d’enfants, entiers ou par morceaux (une tête, des bras, des jambes). Amusez-vous à reconstituer les corps en utilisant des enfants différents (une grosse tête sur un petit corps par exemple), puis habillez-les en découpant des vêtements, chaussures et accessoires. Pas besoin de coller : le simple fait de les monter ensemble est déjà bien amusant, on peut varier les modèles à l’infini !



Modeler : créations en 3D
La pâte à modeler est souvent le premier médium que les enfants découvrent pour créer en trois dimensions : douce, malléable, tiède, elle se prête à toutes les fantaisies et se transforme à volonté. Des créations éphémères que les enfants détruisent avec jubilation pour mieux les recommencer. Une belle preuve que, pour l’enfant, le geste est plus important que l’objet.
Mais il existe d’autres pâtes, proposant d’autres textures, d’autres utilisations, comme la pâte à sel, les pâtes durcissantes, l’argile, le plâtre…
Quelle que soit la pâte choisie, la manipulation va rester pendant un moment le premier plaisir de l’enfant : ne cherchez pas à tout prix à obtenir un objet défini. Laissez votre enfant décider de ce qu’il veut faire de sa boule de pâte. Et n’oubliez pas que le principal outil doit rester… sa main ! Malaxer de l’argile par exemple, c’est humide, ça glisse, ça colle un peu aux doigts, c’est froid ou tiède, et surtout, c’est salissant : la garantie d’un grand succès.
La pâte à modeler : la liberté !
La pâte à modeler semble être le seul moment de création où nous acceptons que nos enfants détruisent ce qui vient d’être fait… et encore ! Quelle frustration quand ils écrabouillent consciencieusement cet éléphant que l’on a mis dix minutes à créer…
On trouve beaucoup de kits de pâte à modeler dans le commerce, très colorés et attractifs, mais qui peuvent pourtant restreindre la créativité de votre enfant s’il n’apprend pas à sortir des modèles proposés. Apprenez-lui d’abord à créer par lui-même, pour ne pas, un jour, le voir désœuvré devant une simple boule de pâte, sans accessoires disponibles ! Si on ne devait faire qu’un seul achat, je pencherais pour un piston à extruder, pour créer des boudins de différentes formes : en cylindre, en étoile, en triangle, etc.
Pour une séance de modelage en toute liberté, proposez à votre enfant divers petits objets et outils : de quoi découper (ciseaux et couteaux à bout rond), aplatir, laisser des empreintes amusantes (figurines, fourchettes, bâtons, Lego, etc.), de quoi créer des monstres rigolos (des cure-dents, des cotons-tiges, des yeux en plastique, des petits objets de récup’ comme des bouchons variés, des petits bouts de tuyau, etc.). En extérieur, laissez-le utiliser herbe, glands, bâtons et petits cailloux !

Les pâtes durcissantes
Utilisées par des adultes et des artistes, les pâtes durcissantes sont aujourd’hui bien répandues. On peut en trouver dans les magasins de loisirs créatifs ou les fabriquer soi-même11. Bien plus fines que les pâtes à modeler et la pâte à sel, elles se prêtent à des réalisations délicates et fouillées, même chez les plus petits.
MISE EN PRATIQUE
Des pendentifs uniques
Réalisez une boule, aplatissez-la et laissez une empreinte délicate à l’aide d’un morceau de dentelle, un joli bouton en forme de fleur… Percez un trou en haut à l’aide d’une paille. Après cuisson, enfilez un ruban dans le trou du haut pour suspendre le pendentif. Vous pouvez également percer plusieurs trous au centre et y nouer un joli ruban sur le devant, après cuisson.
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MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Pour la fête d’anniversaire des 5 ans de ma fille, nous avons réalisé ensemble des cœurs en pâte durcissante. Après cuisson et peinture, nous y avons glissé un joli ruban. Elle a ainsi offert à chaque invité, dès son arrivée, un collier comme souvenir de la fête.

Pas besoin d’investir dans de coûteux outils, vous pouvez fabriquer vous-même vos tampons et plaques d’empreintes !
FAITES-LE VOUS-MÊME
Des rouleaux texturés
Sur des petits rouleaux à pâtisserie pour enfant, collez des formes découpées dans une plaque de mousse ou dans du feutre. Vous pouvez également coller du papier bulle, du carton ondulé, des fils de laine, du fil métallique, ou encore des boutons, des perles, et tout ce qui vous passe par la tête ! Pour réaliser des murs par exemple, découpez dans une plaque de mousse des rectangles et collez-les côte à côte, en les décalant d’une rangée à l’autre.



L’argile
Voilà une matière à laquelle on ne pense pas toujours, mais qui pourtant est très économique : dans les magasins de loisirs créatifs, vous trouverez des paquets de 5 ou 10 kg à moins de 5 euros ! L’argile reste très peu utilisée en famille, pourtant elle est très agréable à travailler, et se conserve facilement, à condition de l’emballer après utilisation dans un torchon humide puis dans un sac humide pour qu’elle ne sèche pas. Concernant le séchage, les pièces d’argile se cuisent habituellement dans un four de potier, entre 300 et plus de 1 000 degrés, n’essayez donc pas dans votre propre four ! Vous pouvez acheter de l’argile qui durcit sans cuisson, mais elle coûtera bien plus cher. Les ateliers de poterie proposent souvent aux particuliers d’utiliser leur four, mais vous pouvez également laisser vos pièces sécher à l’air.
Concernant les outils, on trouve aujourd’hui des kits de modelage en plastique à petits prix. Ils doivent contenir un fil à couper, des ébauchoirs de différentes tailles et formes, des mirettes pour enlever le surplus. Si vous devez arrêter la séance avant d’avoir terminé la création, recouvrez-la d’un torchon humide. Pour le séchage final, recouvrez les pièces d’un plastique pour éviter les fissures qui se produiraient lors d’un séchage à l’air libre, surtout s’il fait chaud.
Lorsque les créations sont bien sèches, vous pouvez les peindre et les vernir. Elles resteront toutefois moins solides que les pièces cuites, mais présentées sur une étagère, il y a peu de chance qu’elles s’abîment toutes seules !
Apprenez à votre enfant à travailler l’argile à partir d’une grosse forme : une boule aplatie sur le fond, un cône retourné, ou des formes géométriques planes, réalisées au rouleau, pour les objets (tableaux ou portraits) en deux dimensions. Plus les formes à rajouter seront fines, plus vous solliciterez la motricité fine de votre enfant : à vous d’adapter les créations en fonction de ses capacités !
Si vous souhaitez travailler en trois dimensions (une statue par exemple), commencez par réaliser un squelette en fil de fer, que vous attachez sur un morceau de bois. Formez la statue autour du fil.
Pour coller les éléments de vos sculptures, mélangez dans un verre un peu d’argile avec de l’eau jusqu’à obtenir une pâte presque liquide. Appliquez la barbotine avec votre doigt avant de coller ensemble deux éléments.
MISE EN PRATIQUE
En 2D : des tableaux en relief
Réalisez une galette d’argile à l’aide d’un rouleau ou d’un verre lisse. Proposez à votre enfant de créer un ou plusieurs motifs de paysage, à l’aide de petits boudins de terre humidifiés, à coller sur la galette. Lorsqu’il a terminé, percez un trou dans le haut du tableau. Une fois qu’il est bien sec, vernissez-le et suspendez-le !

EN 3D : personnages-boules et statues
• La galerie de personnages-boules
À partir d’une boule, déclinez les animaux, personnages ou monstres souhaités : créez des éléments stylisés pour figurer becs, plumes, yeux, dents, bras, etc., puis collez-les au corps. Dans la même idée, partez cette fois d’un cône renversé, dont vous coupez la pointe et sur laquelle vous rajoutez une tête.

• Des statues simples et faciles
Réalisez deux gros boudins de pâte (dont un plus long que l’autre), une boule et un gros cube pour le socle de la statue. Enfoncez une pique à brochette dans le cube, puis pliez le boudin le plus long (les jambes) en deux. Enfoncez l’une des jambes sur la pique, en la faisant ressortir en son milieu. Piquez par-dessus le deuxième boudin (les bras) en son centre, puis la boule (la tête). Placez les bras et les jambes dans des positions différentes. Coupez l’excédent.
Pour réaliser une galerie de mini-statues, piquez-les sur des cure-dents !
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Le plâtre
Comme l’argile, on pense rarement au plâtre comme médium créatif avec les enfants, et pourtant, quelle simplicité d’utilisation ! Le plâtre peut être peint ou même teinté dans la masse, en y ajoutant de la gouache liquide, coulé dans des moules en plastique récup’ (couvercles, pots ou barquettes en plastique, etc.), décoré en y enfonçant des petits éléments naturels ou de décoration, etc.
Le plâtre prend très rapidement, préparez donc de petites quantités à la fois. Lorsqu’il est bien pris, démoulez-le doucement et laissez-le sécher vingt-quatre heures sur une grille car il est encore humide.
Si vous n’avez pas de moule satisfaisant, fabriquez-en un en argile ou en pâte à modeler : étalez une épaisseur de pâte au rouleau puis réalisez un gros boudin. Façonnez-le selon la forme que vous souhaitez donner à votre moule (rond, étoile, cœur, bonhomme, etc.) et collez-le sur le disque en l’humidifiant un peu. Vous n’avez plus qu’à couler le plâtre à l’intérieur ! Lorsque le plâtre est pris, ôtez délicatement le boudin de pâte, puis le disque, et mettez-le à sécher sur une grille.
Lorsque vous coulez du plâtre dans du carton, glissez une feuille de papier cuisson pour éviter que le carton humide n’adhère au plâtre.
Pour réaliser des décorations à suspendre, plantez une paille dans le haut de votre moule en argile avant de couler le plâtre liquide, afin de former le trou dans lequel vous passerez un ruban. Si vous avez utilisé un couvercle de bocal (qui sera donc conservé avec le plâtre), pensez à le percer de deux trous et à y faire passer une ficelle avant de mouler le plâtre.
MISE EN PRATIQUE
Des décorations façon mosaïque
Faites couler le mélange eau-plâtre dans un moule de la forme que vous souhaitez en argile. Lorsque le plâtre commence à prendre, proposez à vos enfants de le décorer en enfonçant légèrement, à la façon d’une mosaïque, des petits éléments : billes, pierres colorées, boutons, lettres (vous pouvez récupérer les lettres d’un vieux jeu de Scrabble), etc. N’oubliez pas de planter une paille dans le haut du moule pour pouvoir le suspendre ensuite.

Des fossiles
Réalisez un moule rond en pâte. Enfoncez-y fermement une figurine de squelette de dinosaure pour y laisser son empreinte bien visible. Coulez le mélange eau-plâtre. Lorsqu’il est bien pris, ôtez soigneusement le boudin puis le disque de pâte. Laissez sécher le plâtre puis brossez-le doucement pour enlever les restes d’argile. Peignez le fossile.

[image: images]



Tissus et couture
Le tissu se prête à toutes sortes d’utilisation, et est repris par beaucoup d’artistes qui y adjoignent carton, peinture, objets collés, papiers cousus, etc. Ces supports cousus/collés peuvent être ensuite recouverts de peinture blanche, et utilisés comme support pour des créations… Si votre enfant y prend goût, nul doute que son imagination et son désir de créer le porteront toujours plus loin, vers de nouvelles matières, de nouveaux mélanges, de nouveaux essais… Ne le bridez pas !
En deux ou trois dimensions, autour de photos, d’éléments naturels, à l’aide de collages, de peinture, de couture, amusez-vous et étonnez-vous !
Avec du tissu
Les réalisations avec des morceaux de tissu, de la colle ou du fil sont infinies… Tout peut être recouvert de tissu : carton, canevas, papier, boules de Noël, bouteilles, vases ou motifs 3D en polystyrène !
Conservez la moindre chute de tissu, et si vous ne faites pas de couture, demandez aux grands-mères, aux tantes, si elles n’ont pas des vieux tissus. Récupérez les vieux vêtements élimés ou tachés, découpez les motifs et impressions à réutiliser. Vous pouvez aussi faire de belles découvertes dans les vide-greniers, chez Emmaüs ou dans des magasins de fins de série. Peu importe le vêtement, puisque vous ne récupérez que ce qui vous intéresse !
Ne gardez que l’essentiel (une dentelle ou une broderie sur une robe élimée par exemple), et stockez vos trésors dans des boîtes ou des paniers, en vrac, ou triés par couleurs.
MISE EN PRATIQUE
Des broches
Découpez des petites formes dans du carton et collez par-dessus, avec de la colle blanche, des petits morceaux de tissu, perles, boutons, sequins, etc. Lorsque tout est sec, collez, à l’aide d’un morceau de tissu, une épingle à nourrice à l’arrière.

Une guirlande colorée
Présentez à votre enfant une grande boîte remplie de morceaux de tissu et de vieux vêtements, et découpez-les selon la forme qu’il a choisie : triangle, demi-cercle, carré… Montrez aux plus petits comment coudre à la main, à l’aide de grands points et avec un gros brin de laine, les tissus entre eux. Les bords peuvent rester bruts (repassez les tissus avant). Avec les plus grands, à vous de choisir : vous pouvez solidifier les morceaux de tissu avec de la toile thermocollante ou bien les coudre en double sur l’envers et les retourner ensuite pour obtenir des bords lisses et nets, puis les coudre à la machine le long d’un ruban, rajouter des lettres, des motifs, etc.

Un tableau en tissu
Sur la table, disposez des chutes de tissu et tout un tas de petits éléments (boutons, sequins, laine, pompons, dentelle, etc.) dans des petits contenants. Préparez un grand carton recouvert de tissu ou un canevas peint, et de la colle blanche liquide dans un bol avec un pinceau. Vous pouvez découper des formes géométriques ou bien des motifs particuliers dans des tissus colorés : troncs d’arbre, feuilles dans diverses matières, sequins rouges pour les fruits, du coton pour les nuages, des éléments de maison et d’architecture (briques, toit), etc. Si votre enfant vous demande de l’aider, n’hésitez pas à le conseiller, mais abstenez-vous de guider son geste, c’est sa création, et un tableau abstrait a autant de valeur pour lui qu’un paysage figuratif !
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Un peu de couture
Si vous possédez une machine à coudre, n’hésitez pas à proposer des petits travaux à vos enfants : en les accompagnant, aucune raison qu’ils se blessent. Apprenez-leur à piquer le tissu avec les aiguilles, et à découper les divers tissus : il n’y a qu’en pratiquant qu’ils apprendront à faire attention, guidés et sécurisés par vos conseils et des règles de sécurité simples mais strictes (on ne se promène pas avec les ciseaux de couture, on range les aiguilles dans leur boîte, etc.).
Vous pouvez commencer par la feutrine et la polaire, deux matières très douces et très simples à coudre, qui ne s’effilochent pas et peuvent donc être cousues directement envers contre envers : pas besoin de les coudre sur l’envers avant de les retourner !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Mes enfants m’ont toujours vue coudre et ont été très tôt attirés par tous les accessoires de la couturière. Tout petits, je mettais à leur disposition, par terre près de moi, un panier rempli de chutes de tissu, qu’ils s’amusaient à vider et remplir à volonté. Entre 4 et 5 ans, je les ai autorisés à coudre à la machine, après leur avoir appris à découper avec des ciseaux de couture, à assembler et piquer les tissus. Je mets à leur disposition des chutes de tissu variées qu’ils peuvent découper puis coudre à la machine, assis sur mes genoux, pendant que je contrôle la pédale. Pas besoin de réaliser une forme compliquée : ils s’amusent beaucoup à coudre des morceaux entre eux !

MISE EN PRATIQUE
Le set de table
Découpez un rectangle de 40 x 30 cm dans du joli tissu, et un autre dans un tissu uni pour le dos du set. Proposez à votre enfant de découper des motifs dans des chutes de tissu et de les assembler sur le rectangle de joli tissu, puis cousez-les à la machine. Posez les deux tissus de façon à ce qu’ils se retrouvent endroit contre endroit, recto face à vous. Piquez et cousez tout le tour en laissant une ouverture de 5 cm. Retournez par l’ouverture, fermez à petits points puis repassez le set. À table !

Un coussin unique
Proposez à votre enfant de dessiner un motif simple (cœur, nuage, maison, lettre, etc.), et reproduisez-le en double (à l’endroit et à l’envers !) sur de la feutrine ou de la polaire. Posez les morceaux envers contre envers, piquez à 1 cm du bord en laissant une ouverture de 5 cm. Rembourrez le coussin (vous pouvez utiliser des chutes de tissu si vous n’avez pas de bourre). Refermez à la machine.
Dans une seconde étape, proposez-lui de coudre une poche (sur trois côtés), ou des motifs (pour la maison par exemple : une porte, une fenêtre, un toit coloré, une initiale…).

Une couverture de poupée
Avec les plus grands, passez à l’étape supérieure en réalisant un set pour poupée. Pour la couverture, découpez deux rectangles de joli tissu de la dimension voulue (avec une marge de 1 cm), et un troisième dans du molleton. Posez le molleton face à vous, puis un premier rectangle, endroit face à vous, et enfin le deuxième rectangle, envers face à vous (les deux tissus sont donc endroit contre endroit, posés sur le molleton). Piquez puis cousez le tour en laissant une ouverture de 5 cm. Coupez les excédents de tissu et les coins en biais. Retournez et refermez l’ouverture à la main. Pour les finitions, cousez une nouvelle fois sur tout le tour à 1 cm du bord. Le coussin se réalise de la même manière.
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Récup’ couture avec de vieux vêtements
Les idées présentées ci-dessous ne sont que des propositions : encore une fois, l’intérêt est d’imaginer ensemble, de trouver de nouvelles utilisations, d’assembler, de créer, de mixer… Étalez votre matériel sur la table, discutez, imaginez, et laissez votre enfant proposer, essayer, surtout quand il s’agit de vêtements de récupération, que vous auriez jetés ou transformés en torchon !
Face à un vêtement taché ou déchiré, à des chaussettes trouées ou à des collants trop petits, regardez toujours attentivement ce que vous pourriez garder : un motif, une écriture brodée, un ruban de dentelle, une poche, des boutons, une broderie… ? Pensez également à des choses moins évidentes comme une boutonnière, un col ou une fermeture Éclair !
MISE EN PRATIQUE
Des tee-shirts coussins
Votre enfant a du mal à se séparer d’un vêtement fétiche ou adore le motif de son tee-shirt désormais trop petit ou abîmé ? Transformez-le en coussin : carré, en forme de cœur, petit traversin ou boudin de porte… S’il est trop petit pour utiliser la machine à coudre, confiez-lui l’étape du rembourrage. Utilisez plusieurs de ces petits coussins de formes différentes pour créer un petit espace cosy dans un coin de sa chambre.

Des colliers et bracelets récup’
Découpez vos vieux tee-shirts en coton et lycra en longues bandes étroites (vous pouvez déchirer des lanières dans le sens de la trame du tissu). Tressez-les en fixant le départ à l’aide d’une pince à nourrice, puis cousez les extrémités ensemble pour former un long collier.
Vous pouvez également assembler les bandes sans les tresser, en enfilant de grosses perles ou des charms à plusieurs endroits, en les fixant à l’aide de nœuds.


Avec des chaussettes et des collants
Beaucoup de possibilités s’offrent à vous avec des chaussettes et des collants : vous saurez quoi faire désormais des chaussettes orphelines !
MISE EN PRATIQUE
La famille serpent, à pois ou à rayures
Rembourrez la chaussette puis cousez l’extrêmité. Cousez solidement deux gros boutons pour les yeux et découpez une petite fente au bout de la chaussette, pour y coudre une langue en feutrine.

Des mitaines pour l’hiver
Découpez les jambes d’un collant à la longueur voulue (pour le poignet ou jusqu’au coude), placez sur la main de votre enfant pour marquer l’emplacement du pouce, et découpez un petit trou aux ciseaux.

Des monstres !
Les monstres chaussettes sont à la mode, et vous trouverez sur Internet des patrons gratuits, ou en librairie des livres dédiés à ces bébêtes rigolotes !12

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
J’ai gardé et découpé les jambes des collants trop petits de ma fille : elle les enfile comme des leggings, autour du genou ou sur les chevilles, sous une jupe pour rajouter une touche de couleur, mais elle s’en sert aussi comme deuxième épaisseur par-dessus ses collants lorsqu’il fait très froid. Elle aime les enfiler comme des bracelets ou les utiliser comme chouchous pour les cheveux !



Avec les poches
Elles peuvent être récupérées et cousues sur des sacs, des robes, sur des panneaux en tissu accrochés sur la porte ou au lit. Les poches à fermeture Éclair peuvent être également transformées en porte-monnaie, en doublant le fond et en y insérant un joli ruban ! Elles peuvent bien sûr devenir de jolis sacs à main de poupée… Laissez votre imagination gambader, l’esprit récup’ est infini ! Décorez-les en y cousant ou collant des boutons, perles et broderies.

Avec les gants et les moufles
Comme les chaussettes, les gants (même troués) font des monstres rigolos. Mais une moufle peut aussi se transformer en sac à main de poupée, en lui cousant un beau ruban et en la décorant !


Avec de la laine
Comme pour les tissus et vêtements, commencez par fouiller les placards de la famille, les vide-greniers comme les magasins de fins de série, à tous petits prix. Pas besoin d’investir dans de la laine de qualité ou de marque !
MISE EN PRATIQUE
Le tableau à fil
Plantez des clous dans un morceau de bois, selon la forme que votre enfant veut réaliser (étoile, cœur, poisson… ou au hasard, c’est tout aussi rigolo !). Faites un nœud au brin de laine sur le premier clou, et laissez votre enfant l’enrouler autour des clous, en serrant un petit peu, jusqu’à ce qu’il ait décidé lui-même d’arrêter !


Avec du sable coloré
Si votre enfant adore les boîtes d’activités pour réaliser des tableaux en sable coloré, et pour se libérer des modèles du commerce, réalisez vos propres kits !
FAITES-LE VOUS-MÊME
Tableau en sable coloré
Achetez du polyphane dans un magasin de loisirs créatifs ou de bricolage : c’est un support adhésif rigide recouvert d’une feuille de protection et souvent utilisé pour fabriquer des abat-jour. Vous pouvez acheter du sable coloré (également en magasin de loisirs créatifs), utiliser du sel que vous colorez vous-même avec des colorants alimentaires, ou des craies broyées finement. Faites dessiner votre enfant sur la pellicule protectrice du polyphane. Déposez un peu de sable coloré dans différents petits contenants, et une toute petite cuillère pour se servir. Découpez ensuite délicatement au cutter (attention de ne pas découper la partie collante avec !), partie par partie, les différents éléments de son dessin, pour qu’il puisse poser une à une les couleurs de sable.

Je réalisais moi-même ce genre d’activités, toute seule, à l’âge de 10/12 ans ; à vous de savoir à quel âge vous pouvez confier un cutter à votre enfant… Choisissez un petit cutter tout fin pour les loisirs créatifs, il sera plus maniable et plus précis. Apprenez à votre enfant à doser sa force pour ne couper que la feuille de protection.
Quelle fierté de réaliser soi-même ses propres tableaux de sable !
La phrase-clé
Si vous avez du mal à supporter les salissures inhérentes à toute activité manuelle, répétez-vous comme un mantra que les enfants sont comme les vêtements : lavables ! Diversifiez au maximum les supports et matériels pour créer, en pensant d’abord aux plus simples et à ce que vous pouvez faire vous-même.
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Jouer
Jouer, le travail des enfants
« Les jeux des enfants ne sont pas des jeux1. »
Montaigne

« C’est par le jeu que grandissent l’âme et l’intelligence2. »
Jean Château

La société est un espace réglé. Les enfants doivent apprendre à vivre ensemble, à respecter les cadres et les lois. Beaucoup de jeux d’enfants ont des règles, et ces règles leur apprennent justement à trouver l’équilibre entre eux et les autres. Ces jeux à règles ont une place aussi importante que les jeux libres dans le développement des enfants : les premiers leur apprennent à partager, attendre ou passer leur tour, accepter la défaite, se plier à des consignes, respecter l’autre… pendant que les seconds développent leur imagination et leur permettent d’apprendre par l’imitation, en restant libres de créer leurs propres règles, au lieu de se conformer à celles des adultes. N’oublions pas également l’importance de jouer en détournant librement tout ce qu’ils ont à leur portée !
Le jeu : le travail de l’enfant !
Nombreux sont les chercheurs et pédagogues qui ont dit que le jeu était le travail de l’enfant, nous mettant en garde contre le jeu comme support forcé d’apprentissage. Malheureusement, on assiste dans notre société à une diminution constante du jeu libre, à sa « contamination », pour reprendre le terme de Gilles Brougère3, au profit de jeux soi-disant libres mais finalement éducatifs, et d’« activités » qui apprennent, éduquent, répètent ce que l’enfant entend déjà à l’école. Pourquoi vouloir régler toutes les activités des enfants, jusque dans leurs moments de jeu ? Quelle part de leur temps est encore laissée à disposition du jeu libre, sans finalité éducative ? Si jouer pour apprendre, c’est ludique (et rassurant pour les parents), les enfants ont également besoin de jouer… pour jouer !
Pour Jean Epstein notamment, il est vain de forcer un enfant à jouer pour apprendre (via un jeu éducatif par exemple) : « l’enfant ne joue pas pour apprendre, il apprend parce qu’il joue »4 ! Le jeu doit être avant tout décidé par l’enfant, non imposé par l’adulte…
Certains parents pourront être soulagés de savoir que, par nature, le jeu en lui-même est toujours éducatif, puisque c’est à travers lui que l’enfant apprend, mais seulement s’il naît de sa propre volonté, de ses besoins !
Jean Château, dans L’Enfant et le Jeu, déclare que « le jeu remplit chez l’enfant le rôle du travail chez l’adulte » et qu’un « enfant qui ne sait pas jouer est un adulte qui ne saura pas penser5 » !
une personnalité
Pauline Kergomard, créatrice de l’école maternelle
« Le jeu c’est le travail des enfants, c’est son métier, c’est sa vie. L’enfant qui joue à l’école maternelle s’initie à la vie sociale, et l’on oserait dire qu’il n’apprend rien en jouant ?6 »
Pour Pauline Kergomard, l’école maternelle, telle qu’elle l’a pensée et créée, doit offrir « peu d’instruction, mais du jeu ». Une éducation intellectuelle, morale et physique, qui apprendrait à l’enfant à observer, parler, écouter, et qui se ferait essentiellement par le jeu libre.
L’enfant doit pouvoir jouer, seul ou avec les autres, regarder, observer. « Le jeu libre devrait donc être, à lui seul, presque tout le programme de la section des petits, que j’appellerais bien volontiers la “garderie” maternelle. » Le jeu libre serait donc le seul moyen pour les institutrices de connaître l’enfant : « Pour que ces aptitudes se produisent, pour que ces penchants se révèlent, ne faut-il pas que l’individu ait un libre essor ? Si l’enfant est assis sans rien faire, s’il est aux prises avec une occupation qui ne l’intéresse pas, dont il ne comprend pas le but, il s’endort moralement, et l’on ne peut faire connaissance avec lui. Au jeu, au contraire, et surtout au jeu en commun, l’enfant est lancé dans la société de ses pareils, et il y fait l’apprentissage de la vie. Les petites passions se révèlent, les petits angles se heurtent, les motifs de discordes se produisent. Nous pouvons étudier en petit, dans la cour des écoles, ce que les philosophes étudient en grand dans l’histoire des peuples. »

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Malheureusement, ce beau programme à l’origine de la création de l’école maternelle est aujourd’hui difficilement réalisable. Lorsque ma fille était en moyenne section de maternelle, ils étaient 32 élèves et la maîtresse a dû faire disparaître le coin de jeu libre pour gagner un peu de place ! Avec des programmes trop chargés et des effectifs trop nombreux, les institutrices elles-mêmes doivent parfois renoncer à leurs idéaux…

Pour les écoles basées sur l’approche Reggio Emilia, le jeu est la voie principale pour l’apprentissage des enfants, que ce soit à l’extérieur ou dans les classes, à travers leur imagination et leur curiosité. C’est également le cas dans les écoles Steiner, où le jeu libre fait partie des activités primordiales de la journée.



Comment l’enfant joue ?
Les premières années sont une grande source de frustration pour les enfants : ils sont en effet constamment restreints par leur motricité ! Ils ont envie de toucher, de prendre, d’utiliser, mais ne peuvent pas, ou ne savent pas comment. Ils ont envie de communiquer mais sont limités par leur capacité à parler. Ils ont envie d’atteindre un objet mais ne peuvent pas se déplacer, ou grimper. Ce n’est pas un hasard si ces premières années sont celles des grosses colères : la frustration est terrible quand on est empêché de faire ce que l’on souhaite parce qu’on n’en a pas encore les capacités ! Apprendre à maîtriser son corps et ses émotions est un long parcours semé d’épreuves…
C’est pour cela que le jeu doit être et rester un espace de liberté, où l’enfant peut trouver et retrouver confiance en lui et en ses capacités. Faire ce qu’il souhaite, en ayant la possibilité de l’adapter à ses propres moyens. Jouer au grand, tout en gardant la sécurité d’être encore un « petit ».
Nous sommes parfois désemparés (et parfois exaspérés !) devant un enfant qui change d’activité toutes les cinq minutes, mais gardons en tête qu’il n’a pas de problème particulier : il est juste… un enfant ! Son temps d’attention et d’intérêt est limité, il nous faut donc privilégier les jeux rapides, et ne pas hésiter à arrêter quand il veut passer à autre chose. Ce qui n’empêche pas de prendre l’habitude de ranger (avec lui bien entendu !) chaque activité avant d’en démarrer une autre. Soyons flexibles et souples : un petit enfant peut très bien avoir plusieurs activités en même temps, ou revenir à l’une après cinq minutes… À nous de l’amener progressivement et en douceur à allonger son temps de jeu.
Beaucoup de raisons différentes peuvent amener un enfant à abandonner une activité : une faible capacité de concentration, quelque chose qui a attiré son œil, un jeu trop complexe pour lui, dans lequel il se sent vite frustré (attention : il ne le dira pas forcément !), ou encore quelque chose qui le dérange (la faim, le froid, la fatigue, là non plus il ne saura pas forcément l’exprimer).
Il nous faut donc apprendre à observer ses réactions, mais également à nous observer nous-mêmes, avec un peu de recul, et à nous poser les bonnes questions : « Est-ce que je ne suis pas moi-même incapable de rester assise dix minutes pour une même activité ? » ; « Est-ce que je n’ai pas tendance à le couper inconsciemment dans une activité en lui montrant autre chose ? » (Quelque chose que je me suis moi-même surprise à faire maintes fois !)
Enfin, montrons l’exemple ! Très souvent, les enfants calquent leur comportement sur celui des parents, mais ce comportement est si « naturel », que l’on ne s’en rend pas forcément compte. Sommes-nous donc un parent très calme, ou très bavard, toujours en activité, ou qui passe beaucoup de temps devant un écran ? Savons-nous rester concentré, ou sommes-nous plutôt du genre à papillonner ?

Une théorie du jeu
Parce que le jeu représente une part cruciale du développement et de la construction de l’enfant, il a été étudié de façon très sérieuse depuis plus d’un siècle, selon des axes différents : alors que pour Freud, il est l’interprétation de l’imaginaire de l’enfant, pour Jean Piaget il sert le développement de ses facultés cognitives. Pour Lev Vygotsky, le jeu, et notamment le jeu symbolique, permet à l’enfant d’entrer dans la sphère sociale et ses règles, en jouant à occuper différents rôles (maîtresse, papa, maman, etc.), tout comme chez Mildred Parten, peu connue en France, qui a étudié également son aspect social. Il est important, en tant que parent, de connaître ces différents points de vue pour comprendre combien le jeu est essentiel dans la construction de l’enfant, qu’il soit solitaire ou partagé.
Une théorie
Les différents types de jeux selon Mildred Parten et Jean Piaget7
Mildred Parten : le jeu social
En étudiant des enfants de 2 à 5 ans, Mildred Parten a, en 1932, déterminé six catégories de jeu social chez les enfants de maternelle. Elle a noté une évolution du jeu solitaire unique vers le jeu coopératif, lorsque l’enfant grandit. Pendant un temps, les jeux « intermédiaires » coexistent, jusqu’à ce que le jeu coopératif prenne le pas sur les autres.
Il ne s’agit toutefois pas de s’inquiéter si l’enfant ne suit pas à la lettre cette évolution ! Chaque enfant est unique et possède ses propres besoins et sa propre personnalité… Un enfant qui aime jouer seul n’a pas forcément des difficultés de socialisation !
• Le comportement passif : l’enfant ne fait aucune activité.
• Le jeu solitaire : l’enfant joue seul, souvent dans son coin. Il ne s’intéresse pas aux autres.
• L’observateur : l’enfant ne joue pas avec les autres mais s’intéresse à ce qu’ils font et peut en discuter.
• Le jeu en parallèle : les enfants jouent les uns à côté des autres, mais non ensemble.
• Le jeu associatif : les enfants jouent ensemble mais sans réelle organisation collective.
• Le jeu coopératif : les enfants jouent en collaborant les uns avec les autres, selon des règles communes.
Jean Piaget : le jeu cognitif
Jean Piaget, psychologue français, a classé les jeux selon les étapes du développement de l’enfant. Pour lui, le jeu permet d’intégrer la réalité, selon une évolution parallèle à celle de l’enfant. Le jeu passe donc de l’action à la représentation, en même temps que l’enfant passe du stade sensorimoteur au stade symbolique.
• Les jeux d’exercice (0/2 ans, stade sensorimoteur) : l’enfant réalise des actions répétitives comme faire rouler une voiture.
• Les jeux dramatiques/symboliques (2/7 ans, stade « préopératoire » ou intuitif) : l’enfant utilise son imagination dans un but précis, reproduire une scène ou jouer un rôle réel (métier) ou imaginaire (superhéros ou princesse).
• Les jeux de construction (stade des « opérations concrètes ») : l’enfant manipule des objets pour construire quelque chose.
• Les jeux à règles (à partir de 7 ans, stade des « opérations formelles ») : l’enfant apprend à s’adapter et à respecter des règles préétablies. Le jeu peut alors être à règles spontanées (construites au fur et à mesure) ou transmises.
Après 5 ans, le jeu symbolique va très progressivement disparaître, pour évoluer vers les activités partagées, favorisées par le développement des amitiés. Si un enfant peut jouer aux quatre sortes de jeu indifféremment, l’adulte, lui, ne jouera qu’aux jeux à règles (ce qui explique nos difficultés à participer au jeu libre des enfants !).

Ces études nous permettent de mieux comprendre l’univers de l’enfant, ses besoins et ses difficultés, et d’agir avec plus de clairvoyance : n’est-il pas encore trop petit pour se soumettre aux règles de tel jeu ou pour jouer de façon coopérative ? Est-ce que ce jeu est vraiment adapté à son stade de développement ? Ce jeu peut-il vraiment l’intéresser à son âge ?
Tous les parents se retrouvent un jour devant la même question : « Pourquoi nos enfants se désintéressent-ils totalement de ce jeu qui avait pourtant l’air si amusant ? » Peut-être parce que, malgré ce qui nous a plu chez lui (un design coloré, une vocation éducative, etc.), il ne répond pas à ce que les enfants recherchent dans un jeu, à savoir, pour reprendre les cinq critères de Gilles Brougère, professeur de sciences de l’éducation à l’université Paris 13 et spécialiste du jeu : la « fiction réelle » (c’est toujours la réalité qui sert de support au « faire semblant »), l’adhésion du joueur (lui seul peut décider de jouer), la règle, indispensable et structurante (créée par le joueur ou préétablie), la frivolité (le jeu n’a aucune conséquence sur la réalité, il n’y a pas de prise de risque pour le joueur qui peut donc être plus créatif), et enfin l’incertitude (personne ne sait à l’avance comment le jeu va se dérouler et quelle sera la fin).
Comme le dit si bien Jean Château, le jeu est « cette pulsion irrésistible par laquelle l’enfant façonne lui-même sa propre statue. On ne peut dire d’un enfant “qu’il grandit” seulement, il faudrait dire “qu’il se grandit” par le jeu […] il coordonne son être et lui donne vigueur8 ».



Les jouets
Dans un reportage consacré aux cadeaux de Noël, dans lequel on demandait aux parents ce qu’ils comptaient offrir à leurs enfants pour les fêtes, bon nombre d’entre eux ont répondu qu’un « bon cadeau » n’était pas inférieur à 40 euros et qu’ils envisageaient de dépenser pas moins de 100 euros par enfant.
Mais quelle est donc cette petite voix intérieure qui nous pousse à croire que la valeur d’un cadeau se mesure à son prix ? N’est-ce pas plutôt la voix de la publicité (radio, télévision, panneaux publicitaires, prospectus dans la boîte aux lettres…), qui nous incite à acheter la dernière nouveauté, la dernière technologie, même pour les plus petits ?
Les études montrent que chaque année, les enfants sont de plus en plus nombreux et surtout de plus en plus jeunes à réclamer pour Noël des écrans et tablettes numériques !
 
Ne serait-ce pas le moment de freiner un peu, de prendre le temps de choisir mais aussi de réfléchir à la qualité d’un jouet ou d’un jeu qui serait à partager, qui ouvrirait la créativité au lieu de dicter à l’enfant ce qu’il doit en faire, et de repenser un peu à la qualité du temps passé ensemble ?
Acheter malin
Notre société de consommation nous incite à acheter toujours plus, nous entraînant à développer l’« avoir » au détriment de l’« être ». Les enfants en sont les premières victimes : tentés par la publicité, les magasins de jouets, les dessins animés racontant les aventures de leurs jouets favoris, ils ne peuvent plus faire la différence entre ce qu’ils désirent réellement, et ce que les médias les poussent à vouloir. Les jouets passent de mode à une vitesse phénoménale, il faudrait toujours posséder les dernières figurines, les dernières toupies, les nouvelles cartes…
Le but n’est pas de frustrer nos enfants en les privant de ce que les copains ont, jusqu’à se sentir rejeté dans la cour de récréation, mais il est dommage de courir après la dernière nouveauté, et de plier sous le poids de la toute puissante publicité. Nos enfants ne sont pas des robots consommateurs ! Ils doivent développer leurs propres intérêts, leurs propres goûts, et savoir les imposer.
Comment définir et reconnaître un bon jouet ?
On peut se poser, avant tout achat, quelques questions simples et pratiques, qui nous aideront à faire le bon choix :
• Est-il aux normes de sécurité ?
C’est la question primordiale : adapter un jouet à l’âge de l’enfant, et vérifier qu’il ne peut pas se blesser avec ou avaler des morceaux. Aujourd’hui, il existe des normes, mais nous sommes aussi inondés de jouets trop bon marché pour être « honnêtes »…
• Est-il utile ? Mon enfant jouera-t-il avec ?
(Sous-entendu : ma fille a-t-elle besoin d’une nouvelle micro-maison de figurines, d’une septième poupée ?)
Ça paraît évident, mais combien de fois achète-t-on des cadeaux sans se renseigner auparavant sur ce qu’aime l’enfant, et sur ce qu’il a déjà ?
• Est-ce qu’il correspond réellement à son âge ?
(Sous-entendu : est-il suffisamment simple pour qu’il puisse jouer avec ? Peut-il réellement le monter lui-même ?)
Beaucoup d’indications d’âge sur les boîtes sont erronées, notamment celles des jeux de construction précis en plastique ou en bois (voitures, animaux, mécanismes scientifiques…). C’est assez saisissant pour les jouets « de 0 à 2 ans » !
Ne vous arrêtez donc pas à ce qui est indiqué (les fabricants ne sont tenus à aucune réglementation à ce sujet), mais adaptez à l’âge de votre enfant. Avant 1 an, un enfant n’a pas besoin de réel « jouet », on connaît tous un tout-petit qui lâche le contenu pour jouer avec le contenant… Évitez aussi les jouets qui demandent une manipulation trop précise et inadaptée à la dextérité de votre enfant : si elle ne peut pas habiller sa mini-poupée toute seule, votre fille va soit avoir systématiquement recours à vous pour jouer, soit se désintéresser du jouet comme réaction à la frustration…
• Est-il détournable de son utilisation première ?
(Sous-entendu : peut-il s’en servir pour jouer à autre chose avec ?)
Un pistolet en plastique ne sera jamais qu’un pistolet en plastique, avec pour seule utilité de tirer sur quelqu’un…
Les meilleurs jouets sont ceux qui savent se transformer, qui suivent l’enfant dans son évolution, et ne sont donc pas limités à une utilisation ou à un âge précis.
Dans cette idée, les jouets directement issus de programmes télévisuels permettent-ils à l’enfant de jouer en toute liberté, sans être « paramétré » par des scénarios tout prêts, tels que son héros les vit dans le dessin animé dont il est tiré ?
• Puis-je le fabriquer moi-même ?
(Sous-entendu : est-il utile d’acheter ce set de fruits en plastique, ce jeu de quilles, cette mini-machine à laver ?)
La question peut bien sûr être étendue à sa réalisation avec l’enfant. Pas besoin d’être un grand créateur pour réaliser des petits jouets. Le carton, la pâte à sel, la feutrine et des matériaux de récup’ vous permettront de réaliser énormément de choses !
FAITES-LE VOUS-MÊME
Une dînette maison
Au lieu d’acheter « plastique », réalisez le service à thé en pâte à sel, les sets de table en tissu thermocollé ou en papier plastifié, le tablier en couture, et les aliments en pâte à sel ou feutrine (fruits, légumes, pâtisseries…).
Il y a des quantités de livres et de blogs qui proposent des patrons pour créer soi-même – avec les connaissances de couture de base – des petits gâteaux, des sushis, des cupcakes, des fruits et des légumes en tissu ou feutrine. Si vous n’êtes pas très à l’aise en couture, la pâte à sel9 et le papier mâché vous attendent. Vous pouvez aussi découper des images et les plastifier pour jouer à l’épicerie !

La machine à laver en carton (et autre gros électroménager)
Fermez toutes les ouvertures d’un carton à l’aide de Scotch. Pour le tambour, découpez sur le devant un cercle au cutter en laissant 10 cm sur le côté pour la charnière. Découpez au centre un plus petit cercle, évidez-le, et collez sur l’intérieur une feuille de plastique (découpée dans une pochette transparente par exemple).
Découpez dans du carton épais un cercle de 10 cm, dessinez les programmes au feutre sur les bords (OFF, 30 °C, 40 °C…), et fixez-le sur le haut de la machine dans un coin à l’aide d’une attache parisienne. Collez un bouchon en plastique par-dessus pour cacher l’attache : voilà votre programmateur qui tourne ! Peignez le tout : il n’y a plus qu’à faire la lessive !
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Pour les bricoleurs et bricoleuses en manque d’inspiration, on trouve une multitude d’idées de jouets à fabriquer, souvent très simplement, dans des livres ou sur Internet. Peu de jeux et jouets sont finalement « non reproductibles » !
Les poupées et leurs accessoires, les maisons de poupée et leurs fournitures, les cuisines ou établis en bois, les jeux traditionnels (de dames, de petits chevaux, d’échecs…), les déguisements, les accessoires de chevaliers, les bijoux, tout ou presque peut être fabriqué maison ! Dans les magasins de loisirs créatifs, on trouve même de petites figurines en bois, articulées ou non, à peindre puis à habiller.
Il ne s’agit pas, bien entendu, de forcer l’enfant, ou de ne le faire que par économie… Ces cadeaux faits maison doivent être accompagnés d’un état d’esprit, celui de ne pas céder à la folie de la consommation, du « toujours plus » (toujours plus tôt, toujours plus sophistiqué, toujours plus nouveau, toujours plus cher, etc.), celui de l’amour du partage, et du « faire ensemble » !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Pour le Noël des 2 ans de mon fils, je lui ai fabriqué un camion de pompier avec un carton de couches. J’ai découpé le fond et le dessus, puis deux poignées sur les grands côtés, et je l’ai peint en m’aidant de l’image d’un camion de pompier dans un de ses livres, en ajoutant son prénom sur la plaque d’immatriculation arrière. Il a sauté dedans immédiatement et a passé la soirée à courir avec son camion de pompier autour des hanches, tenu à bout de bras, en criant « Pin-pon ! Pin-pon ! », poursuivi par son grand-père à qui j’ai dû trouver et bricoler en toute hâte un autre (et plus grand) carton !

S’il fallait rajouter deux autres caractéristiques d’un « bon jouet », dans l’idéal :
• Il ne devrait pas être trop stéréotypé.
Pourquoi associer des couleurs aux genres ? Pourquoi refuser une poupée à un garçon et un camion de pompier à une petite fille ? Pourquoi le moindre jouet doit-il être caractérisé et décoré pour fille ou pour garçon ? Même les ballons sont différents ! Et un petit garçon a autant besoin qu’une petite fille de jouer au papa et à la maman, de s’identifier au modèle du parent qu’il sera plus tard. À l’âge où la différenciation des sexes devient sensible (début de la scolarisation), pourquoi suivre le mouvement des fabricants, en exacerbant ce processus ?
• Il ne devrait pas être éducatif…
Un jouet, contrairement à un jeu, ne devrait être le support que de l’imagination. Trop de jouets aujourd’hui sont revendiqués comme « ludo-éducatifs », supports d’apprentissage à la lecture, aux chiffres, etc. Nos enfants ne passent-ils pas assez de temps à l’école et à leurs devoirs à la maison ? A-t-on réellement besoin d’envahir leur espace de jeu en les préparant toujours plus aux programmes scolaires ?
Préservons ce temps de l’enfance, de l’innocence, du jeu. Du jeu… juste pour jouer et s’amuser, et pas pour les forcer à apprendre. On l’a vu, ils apprendront tout seuls en jouant ce qu’ils ont besoin d’apprendre…


De l’art d’éviter l’achat inutile : les cadeaux de naissance
Attendre son premier enfant est souvent très risqué pour le porte-monnaie : on ne sait pas faire la différence entre le nécessaire et l’optionnel, on veut tout pour notre futur bébé ! Entre ce que l’on nous offre et ce que l’on achète, on se retrouve vite avec… trop de tout, et surtout beaucoup de choses inutiles. On peut se demander à quoi correspond réellement la mention « dès la naissance » sur tous ces jouets, ces tapis d’éveil, ces arches musicales ?
Nos bébés n’ont pas besoin de tous ces jeux si attirants pour nous, ils n’ont pas besoin de stimulations sonores (toujours beaucoup trop fortes) et visuelles en permanence, dès la naissance ! Ils ont juste besoin de petites choses colorées, douces ou rugueuses, qui les amusent, les étonnent, qu’ils peuvent attraper et porter à la bouche en toute sécurité. Nos tout-petits ont surtout besoin de nous, avant d’avoir besoin d’un parc gonflable lumineux et sonore… ils ont surtout besoin d’interaction et de chaleur humaine !

Une fausse créativité
Les fabricants de jouets créent des jouets de plus en plus perfectionnés et de plus en plus spécialisés, ne laissant plus aucune liberté à l’enfant. C’est ainsi que l’on peut acheter un jeu estampillé « créatif », alors que l’enfant n’a guère qu’un choix : faire avancer son pion, ou colorier son dessin de la façon indiquée…
C’est une créativité mensongère, car ces jeux ou jouets ne proposent qu’une seule et unique façon de faire, normalisée, réglée. Ça n’enlève pas le côté ludique ou esthétiquement agréable du jeu, mais c’est tout sauf de la créativité ! Alors si vous cherchez une activité réellement créative pour votre enfant, lisez bien les descriptifs avant d’investir… sans oublier que rares sont les jeux qui ne peuvent être faits maison, surtout lorsqu’il s’agit d’activités artistiques !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
En maternelle, mon fils jouait tous les jours avec un garage coloré en plastique, qu’il quittait avec difficulté. Mais, ne souhaitant pas acheter « plastique », j’ai décidé de lui trouver un beau garage en bois : il n’a jamais joué avec ! Ce garage en bois, certes « éthiquement responsable » et « plus esthétique », s’est révélé pour mon fils trop peu coloré, mal agencé, ne correspondant en rien à ce qu’un petit garçon attend d’un garage : qu’il attire l’œil et qu’il ait de grandes descentes en virage.
Pour ma fille, j’avais craqué sur un adorable service à thé en bois. Dès le premier soir, les tasses étaient ébréchées… Peut-être aurais-je dû réfléchir en fonction de son âge : j’ai découvert peu après de très jolis services en aluminium !

La valeur esthétique du « Beau » est parfaitement subjective, et elle ne fait souvent pas partie des critères de jeu d’un enfant, qui, lui, ne pense qu’en termes de jouabilité.
Il est très intéressant de vouloir acheter « éthique », de privilégier les matériaux de qualité, en refusant d’acheter « tout plastique », mais il faut faire attention à ne pas tomber dans deux écueils :
• Acheter beau, voire « design », et « bio » en ne tenant compte que de nos yeux d’adulte et en oubliant de prendre en compte les goûts de l’enfant.
• Acheter « pas cher à tout prix », au détriment, bien trop souvent, de la qualité : jouets qui se cassent au bout de trois utilisations et jouets, produits en masse dans des pays peu scrupuleux sur la qualité et le respect de l’environnement, qui sentent le pétrole.
Dans les deux cas tout le monde y perd : nous pour l’argent dépensé inutilement, et l’enfant pour un jouet avec lequel il ne joue pas…
Mais il y a d’autres voies !



Revenir à l’essentiel : des matériaux bruts et naturels
Pour ne pas en arriver un jour à douter de l’intérêt d’un jouet sans piles, revenons à l’essentiel ! À côté des jouets « construits » et tout prêts, privilégions également des matériaux bruts : cubes, planchettes de bois (les Kapla sont parfaitement intemporels), rondins de toutes tailles, galets, pommes de pin, etc. À peindre, à recouvrir de ficelles colorées, ou bien à laisser tels quels. La créativité est infinie avec ce genre de jouets !
Les constructions se montent et se démontent, avec le même plaisir, les expérimentations testent l’équilibre, la solidité… Les figurines rappliquent, investissent les lieux, la maison devient cabane de fée, maison de lutin, château assiégé.
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MISE EN PRATIQUE
Billes et bois : labyrinthes à l’infini
Voici un jeu testé et approuvé par mes enfants, avec un plaisir sans fin : sur une planche posée en pente légère sur le sol, disposez des planchettes de bois en formant des couloirs (en zigzag ou en escaliers, avec des espaces de bifurcation…), des labyrinthes, et faites rouler les billes le long de la pente !
Les combinaisons sont infinies, et on ne peut pas prévoir la trajectoire des billes, c’est cela qui passionne les enfants. Ce sont eux les créateurs, et ils expérimentent en même temps, en testant leurs capacités motrices et logiques : « Est-ce que ça fonctionne si je mets ça là ? » ; « Est-ce que ça tient en équilibre ? » ; « La bille va-t-elle passer par ici ? »

Flipper maison
Sur la même planche en pente, placez des planchettes de bois sur les côtés et à divers endroits de la planche, de travers, pour former des murs et des entonnoirs : voilà la base du flipper. L’enfant, assis du côté où la planche est posée sur le sol, tient deux petites planchettes dans ses mains, en V. Vous faites glisser la bille du haut de la planche : à l’enfant de jouer au flipper en essayant de viser les entonnoirs, en frappant à la bonne force, au bon endroit ! Rires assurés.
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La phrase-clé
Ce ne sont pas le jouet ou le jeu en eux-mêmes qui sont importants, mais leur mécanisme d’action, ce que l’enfant va pouvoir en faire. Inutile donc d’investir dans des jeux « juste parce qu’ils sont beaux » !




Le jeu libre
« Ne soyons pas trop sérieux tout le temps. Détournons donc les tables par moments du tableau pour que les enfants puissent en construire des cabanes. Pour que l’éducation ne soit pas seulement l’adaptation à l’existant, mais aussi transformation de l’existant en fonction de ce qui vit dans l’âme de chacun. Et dans l’âme de quelqu’un qui est considéré comme très différent et étrange se trouve peut-être un trésor, une clef pour le mieux-être de demain. »
Philipp Reubke10

Les jeux peuvent être classés en deux grandes catégories : ceux qui offrent une façon de jouer ouverte (les déguisements, les jeux dramatiques, la pâte à modeler, le dessin etc.) et ceux qui sont plutôt fermés (les puzzles, les jeux à règles). Tous les jeux sont en soi intéressants pour le développement de l’enfant, mais si un puzzle, une activité très intéressante en soi, apprend l’observation, la patience et l’attention, il ne fait pas du tout appel à la créativité personnelle. Les enfants ont avant tout besoin de toucher à tout, d’essayer, d’avoir une palette variée de jouets et d’activités. Alors n’oublions pas de laisser la place au jeu libre, celui qui n’a aucune règle, si ce n’est celle de l’enfant lui-même, modifiable à l’infini.
Une théorie
Steiner et le jeu libre
« L’enfant construit son individualité, développe sa créativité propre, son initiative d’homme de demain dans le jeu libre d’aujourd’hui. »
« Tout ce qu’exige plus tard le sérieux de l’existence et tout le sérieux que comporte le travail, tout cela est en œuvre dans les jeux de l’enfant. Son travail est jeu, son jeu est travail. »
Dans les écoles Steiner-Waldorf, issues de la pédagogie créée par Rudolf Steiner, le jeu libre a une grande place : l’environnement est aménagé pour laisser la place à l’enfant de jouer à la dînette, à la poupée, de se déguiser, de construire des cabanes, etc. Les objets s’effacent au profit de l’imagination de l’enfant, qui peut puiser dans des matériaux bruts et naturels : galets, morceaux de bois, carrés de soie, pommes de pin, pour devenir tout ce que l’enfant décide. Il peut ainsi modeler l’espace à sa guise lors de ses séances de jeu. L’enfant est considéré comme une graine qu’il faut faire pousser avec amour et respect. D’ailleurs, les « institutrices » sont appelées des jardinières d’enfant !
La musique, la cuisine, le jardinage, la danse et les activités artistiques (modelage à base de cire d’abeille, aquarelle sur papier mouillé…) occupent également la journée de l’enfant. Le lien à la nature et l’apprentissage des rythmes (des saisons, de la vie quotidienne, du corps) sont primordiaux.


C’est quoi le jeu libre ?
C’est un jeu où l’enfant décide seul de ce qu’il va faire. Sans intervention de l’adulte, qui, certes, fournit ou a fourni le cadre et le matériel, mais ne doit pas pour autant guider l’enfant dans ce qu’il va en faire ou la façon dont il va s’en servir. Il est primordial que l’enfant possède cet espace non investi par l’adulte, où il peut, pour une fois, ne suivre que les règles qu’il se crée lui-même. Un espace de jeu sans finalité, sans but.
C’est un jeu qui ne demande pas de jouets construits, « tout prêts », mais une certaine variété de matériaux bruts et/ou naturels, présents dans la vie de tous les jours, et sans finalité propre à une seule façon de jouer : « Ce n’est pas l’objet qui s’impose en fascinant l’enfant, mais il l’invite à mettre en route son imagination11. »
C’est un espace à la fois ouvert et fermé, suffisamment varié pour que l’enfant puisse à la fois construire une cabane, se déguiser, imiter, danser, sauter, courir, grimper, se cacher, détruire, reconstruire : c’est l’enfant qui choisit son jeu et c’est lui qui crée son espace de jeu. Ça n’implique pas d’ouvrir toute la maison au jeu, mais de penser un espace qui puisse devenir le support de son imagination : qu’il soit petite cabane à l’aide d’un drap et de deux chaises, bateau de pirate à l’aide d’un carton et d’un tapis, parcours d’aventure à l’aide de cerceaux, petits bancs et matelas pour sauter, etc.
La non-implication de l’adulte dans les règles du jeu ne veut pas dire que l’adulte doit être absent. Au contraire, les enfants ont souvent besoin de sentir que nous ne sommes pas loin : ils peuvent avoir besoin de nous pour déplacer ou rajouter un élément, pour une question, ou seront simplement rassurés par notre présence « passive ».
Un jeu qui dégénère, tout comme des enfants qui deviennent trop bruyants ou trop remuants, ne doit pas être une excuse pour ne pas réitérer cette parenthèse du jeu libre… Si vous trouvez le jeu trop bruyant, proposez aux enfants d’investir l’espace extérieur, avec un minimum de matériel. Si vous devez intervenir pour appeler un peu au calme, faites-le sur le mode du jeu, en entrant dans le monde de l’enfant, et en vous adressant d’une voix amusante au pirate, au cuisinier ou à la princesse !
Une théorie
Le jeu : « l’espace potentiel » de D. W. Winnicott
Pour D. Winnicott, le jeu est spontané et universel. Il est un « espace » où, après la période de l’objet transitionnel (le « doudou », celui qui va permettre à l’enfant de passer de la présence toute-puissante de la mère à l’environnement « autre », et l’aider à accepter la séparation), les jeux symboliques vont permettre à l’enfant de se construire en toute sécurité, en adaptant l’espace à sa volonté/pulsion. Winnicott distingue le jeu (« game »), qui peut être organisé socialement, et l’activité beaucoup plus essentielle de jouer (« playing »).
« Jouer est un acte créateur, une invention d’un individu, qui permet une infinité de variations, alors que les jeux de société ou éducatifs sont beaucoup plus limités. »
« On peut le considérer comme sacré pour l’individu dans la mesure où celui-ci fait dans cet espace même l’expérience de la vie créatrice12. »

Jean Château ajoute une troisième notion du jeu : « fooling », ou l’art de faire le fou, une activité commune à tous les enfants mais qui ne comporte, contrairement aux deux autres, aucune notion de sérieux, ce qui est le propre du jeu enfantin !
MISE EN PRATIQUE
Inverser les rôles
• Tous les enfants aiment se créer un personnage, et il est intéressant d’inverser de temps à autre les rôles en famille. On peut le faire juste pour rire, mais aussi de façon concrète avec les plus grands : à nous de jouer pendant qu’ils préparent le repas, à nous de crier et de courir dans les couloirs pendant qu’ils passent le balai dans le salon ou qu’ils changent la couche de la petite sœur…
• Amusez-vous à imiter votre enfant, en forçant un peu le trait, dans ses attitudes spécifiques : parler en criant, manger avec les doigts, râler, dire non à tout… Attention : il ne s’agit certainement pas de vous moquer de lui ou de l’humilier en le caricaturant (dans ce cas-là, ce ne serait plus un jeu), mais de lui montrer ses petits défauts de votre point de vue de parent, de façon humoristique, en particulier ceux qui créent des difficultés au quotidien. S’il a tendance à laisser traîner ses chaussettes, jetez les vôtres dans le salon et la cuisine en chantant, s’il vous coupe trop souvent la parole, ne lui laissez pas placer un mot en racontant n’importe quoi, etc.
• Nul doute qu’il comprendra alors que vivre ensemble demande des efforts d’adaptation à chacun, et qu’il prendra conscience de votre vision des choses, en étant quelques instants à votre place ! Beaucoup d’adultes ont encore des difficultés à se mettre à la place des autres, et à développer de l’empathie, alors comment pourrait-on exiger de nos enfants qu’ils comprennent d’instinct notre point de vue, nos sentiments, et qu’ils agissent toujours en tenant compte de tous ces paramètres ?



Jouer pour reprendre contact
Les enfants ont de grandes facilités pour donner vie à des poupées, des peluches, ou même à des bouts de bois et des objets. Ils s’investissent totalement et avec un grand sérieux dans ce monde où tout devient possible, et où tout devient plus simple. Les poupées servent à dédramatiser les conflits ou les relations difficiles que l’enfant peut rencontrer dans sa vie quotidienne, il leur offre bien souvent son propre rôle ! Et c’est là aussi, dans ce jeu interactif, que parfois, en tant que parents, il devient plus facile d’échanger ou de reprendre le dialogue.
Un livre
Qui veut jouer avec moi ? Jouer pour mieux communiquer avec nos enfants, de Lawrence J. Cohen
Ce livre13 est l’un de mes « coups de cœur ». Il m’a réellement aidée à mieux communiquer avec mes enfants, notamment dans les situations les plus fermées. Psychologue et spécialiste du jeu, Lawrence J. Cohen nous donne, à travers de multiples exemples concrets, de très nombreuses astuces pour renouer le contact avec son enfant, même dans les pires moments, quand l’enfant semble totalement enfermé dans sa colère ou son mutisme. Car s’il a perdu la clé de la tour dans laquelle il s’est muré, nous pouvons, nous, parents, l’aider à en sortir malgré tout… Et le meilleur outil pour cela, c’est le jeu !
« Le jeu est intrinsèquement éducatif pour les enfants, et les parents peuvent apprendre beaucoup en examinant les jeux de leurs enfants. »
Certes, jouer, c’est amusant, mais c’est aussi pour les enfants, pendant longtemps, leur unique moyen de communiquer. C’est à travers le jeu, sous ses différentes formes, que Lauwrence J. Cohen tente de renouer le contact avec l’enfant, de lui faire passer ses peurs ou de l’aider à évacuer ses angoisses ou toutes les choses qu’il a enfouies en lui et qui le nouent au quotidien.
Parce que la meilleure façon de faire sortir les émotions intériorisées et bloquées, c’est de déclencher un fou rire chez l’enfant, et parce que le jeu est la voie la plus simple pour entrer dans l’univers de l’enfant, Cohen propose des jeux et une foule de petites astuces pour être un parent « connectant ». Même si le jeu doit d’abord être un moment de plaisir partagé et de liberté, il serait dommage de passer à côté des messages sous-jacents qu’il contient, bien inconsciemment, chez les enfants…

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Il peut être extrêmement difficile de reprendre le contact avec un enfant qui s’enferme dans sa colère, son mutisme, et qui a « perdu la clé ». Beaucoup d’enfants ne savent plus comment sortir de leur état émotif après une énorme colère. Quand parler, câliner ou même être juste présent n’ont plus d’effet, il reste les peluches… Les faire parler est le seul moyen que j’ai trouvé pour renouer le contact avec ma fille quand elle avait 4/5 ans. Sans la regarder, sans lui parler directement (sinon tout était à recommencer), je faisais discuter les peluches entre elles : elles aimeraient bien aller lui faire un câlin, parce qu’elle est triste et en colère (j’associe toujours les deux), mais elles ont peur de voler à travers la pièce ! Heureusement, il y avait toujours une courageuse pour tenter une approche. Souvent, elle commençait effectivement par voler à travers la pièce. Mais à force d’insistance, de chuchotis, les peluches s’approchaient, et la main de ma fille tout doucement se décrispait, s’ouvrait pour les toucher, les caresser. Alors les peluches s’enhardissaient et les voilà qui lui volaient un bisou, puis deux ! Au bout de quelques minutes, ma fille se mettait à interagir, me parlait en me regardant, comme si de rien n’était ! Le mélange explosif de peur, de colère, de tristesse s’était envolé, le jeu avait pris sa place, le contact était renoué.




Jouer pour dépasser ses peurs
Pour D. W. Winnicott, jouer est une thérapie en soi : jouer (entrer dans cet espace transitionnel du jeu) est une façon naturelle pour l’enfant de tenter de se « réparer ». Tous les parents l’ont un jour remarqué : un enfant qui est bloqué par des angoisses, des colères, des émotions négatives, va spontanément jouer avec des peluches ou des poupées, comme un marionnettiste ferait parler ses créatures. Utiliser des peluches en leur donnant la vie peut l’aider à vivre une étape difficile.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Ma fille s’est, à 3 ans, électrocutée dans un parc public, en posant la main sur un poteau électrique dénudé. Après une nuit de surveillance à l’hôpital, elle est sortie plutôt choquée de cette expérience. Pendant plusieurs semaines, elle a rejoué systématiquement la même scène avec ses poupées : bébé s’électrocute, il part aux urgences et passe la nuit à l’hôpital avec sa maman.
Revivre la scène, encore et encore, refaire le pansement : voilà un « jeu-thérapie » naturel et spontané de sa part, qui ne faisait plus appel à son imaginaire mais à un vécu traumatisant, et qui lui a permis, petit à petit, de s’approprier son histoire, et de dépasser sa peur, notamment une peur panique de l’électricité pendant plusieurs semaines après l’accident.



Doit-on se forcer à jouer ?
En tant qu’adulte, c’est parfois difficile de jouer… Certes, nous savons encore jouer à des jeux à règles, mais nous ne savons plus « jouer » comme un enfant, par le jeu libre. Quand bien même certains adultes jouent à se déguiser pour reconstituer des scènes historiques, ils sont cadrés par des règles, celles de la véracité des événements, des costumes…
Avons-nous perdu en grandissant la capacité d’inventer, de nous transformer, de jouer à être un autre en toute liberté ? Lawrence J. Cohen écrit que nous nous plaignons souvent, dans cette société trop rapide, du manque d’attention continue de nos enfants, même dans le jeu, sans nous rendre compte que nous sommes nous-même incapables de rester assis pour jouer avec eux, sans être distraits par une autre occupation, ou simplement sans en avoir assez.
Est-ce la connaissance qui nous prive de ce plaisir du jeu ? Les enfants expérimentent, découvrent sans cesse, inventent, même si ce qu’ils inventent est déjà connu de nous ! Il semblerait que sur le chemin de la « maturité », nous ayons perdu notre capacité d’émerveillement, de découverte… bref, le chemin de notre imaginaire. Mais si nous n’avons, nous, adultes, plus besoin de jouer pour découvrir le monde et ses règles, pour nous construire, sommes-nous devenus pour autant tellement hermétiques au jeu que nous ne savons plus entrer dans l’univers de nos enfants ?
Nous avons pourtant tellement à découvrir avec eux ! Nous redécouvrons l’amusement, gratuit, sans finalité, sans récompense, mais surtout, en nous proposant de jouer avec eux, nos enfants nous ouvrent grand la porte de leur univers intérieur !
À chacun de conjuguer son histoire, ses capacités, sa patience, sa disponibilité, avec ses valeurs et ses goûts. Moi par exemple, je peux jouer à des jeux de construction ou des jeux de plateau pour enfant, mais je déteste jouer au bébé ! Malheureusement, ma fille, qui adore ça, me le propose sans cesse…
Lawrence J. Cohen est de ceux qui nous invitent à nous forcer, autant pour notre enfant que pour nous-même. Pour lui, en refusant de jouer ensemble, nous perdons la connexion, l’accès à son langage. Un enfant perturbé par sa journée ne viendra pas, comme l’adulte, en discuter ouvertement ; il viendra vers nous en nous demandant : « Tu veux jouer avec moi ? » En lui refusant ce moment d’échange, nous fermons une porte, l’empêchant d’évacuer ce sentiment qui l’angoisse. Tout comme D. W. Winnicott pour qui l’adulte aussi a besoin du jeu pour se reconstruire et être créatif (« C’est en jouant, et seulement en jouant que l’individu, enfant ou adulte, est capable d’être créatif et d’utiliser sa personnalité tout entière14 »), Cohen nous invite à réapprendre à jouer avec nos enfants, pour lâcher prise et peut-être nous guérir de quelques maux, par le rire, la liberté de jouer sans règles, et par un moment de partage ! Qui dit que nos émotions bloquées ne pourraient pas, elles aussi, sortir et se libérer par le jeu ?
Si vous pensez au contraire qu’il est important de ne pas se forcer, prenez le temps d’expliquer clairement à votre enfant pourquoi vous ne souhaitez pas jouer, car, avant 7 ans, il est encore dans une vision égocentrique du monde. Cet égocentrisme intellectuel, tel que l’a défini Jean Piaget, est une étape de développement naturelle, qui lui fait voir le monde de son propre et unique point de vue, et le rend incapable de prendre conscience de celui des autres : tout le monde pense forcément comme lui ! S’il pense donc que c’est avec lui que vous ne voulez pas jouer, il ne sera pas capable de concevoir une autre explication ! Pour ne pas rester sur ce quiproquo, soyez clair : ce n’est pas parce que vous ne voulez pas jouer avec lui, mais parce que vous n’aimez pas ce jeu en particulier (poupée, voitures, Lego…). Établissez avec lui une liste de ce à quoi vous aimez jouer, et de ce à quoi vous n’aimez pas jouer : il comprendra alors que vous restez disponible pour un autre jeu.
N’hésitez pas à proposer, de vous-même, des séances de jeu, surtout dans les périodes où vous ne jouez plus beaucoup ensemble, car l’enfant, suite à plusieurs refus de votre part, finira par arrêter de demander. Mais ce n’est pas parce qu’il n’y a plus demande qu’il n’y a plus envie ou besoin de jouer avec vous !
MISE EN PRATIQUE
De l’art d’improviser et de surprendre
Quand il pleut dehors, que vos enfants tournent en rond comme des lions en cage, qu’ils ne semblent s’intéresser à rien, si ce n’est se disputer et répéter « Je ne sais pas quoi faire… », surprenez-les ! Aménagez le salon ou la chambre en aire de jeux défouloir : poussez les tables, disposez des coussins et des matelas par terre, de grosses couvertures, créez des tunnels avec un drap et quatre chaises, et offrez-leur un vrai parcours du combattant !


Autoriser les jeux violents ?
Dans son livre Pour être des parents acceptables, une psychanalyse du jeu15, Bruno Bettelheim pense que les parents qui empêchent leurs enfants de jouer à la guerre le font pour de mauvaises raisons, comme par exemple imposer la notion adulte de pacifisme, et qu’ils risquent de voir ces pulsions, incontournables et naturelles chez l’enfant, être enterrées et détournées, se réveillant un jour sous une autre forme qu’un jeu finalement innocent de gendarme et de voleur ou de cow-boy et d’Indien…
Ne confondons pas tout : on peut très bien jouer à la guerre avec un bâton ou une épée bricolée. L’utilisation de jouets très, trop, réalistes va détourner l’enfant de l’aspect imaginaire et créatif de son jeu, le poussant à reproduire la violence telle qu’il a pu la voir à la télévision ou dans un film, selon des scénarios figés et préétablis par ce qu’il a vu. Les accessoires des jeux de guerre ne devraient donc pas être des reproductions de vraies armes, ils doivent faire partie de la créativité de l’enfant au même titre que le jeu qui va en découler. Bout de bois, construction en Lego, ou carton découpé peuvent se transformer et devenir autre chose. Une arme en plastique, non. Mais pourquoi pas créer un objet complètement décalé, comme un pistolet en tissu, à fleurs, à pois ou à petits cœurs ?
Sur la question de savoir comment réagir quand l’enfant pointe son arme sur nous en déclarant qu’il nous a tiré dessus, Lawrence J. Cohen propose une alternative amusante et connectante : le « love gun ». Le pistolet (imaginaire ou non), n’envoie pas des balles mais des bisous, et nous pousse irrésistiblement à lui faire des câlins ! Dans le cas où il nous a touchés à mort, il préconise, toujours pour « connecter » avec l’enfant plutôt que de le rejeter ou de nier son besoin de jeu, de se laisser tomber gentiment sur lui.
Il ne suffit pas simplement d’autoriser son enfant à jouer à des jeux violents, il faut aussi participer pour apporter un cadre : lui permettre d’extérioriser tout en recadrant les gestes et les paroles qui vont un peu trop loin. Une façon en quelque sorte de « socialiser » son agressivité.
On oublie également que l’agressivité peut venir d’un manque de place, de liberté de mouvement, ou d’un manque d’air ! Sortir, aller se défouler dans une aire de jeux, en courant sur la plage ou en tapant dans un ballon, peut libérer un peu de cette pression, surtout si l’enfant passe un peu trop de temps devant un écran, notamment devant des jeux ou des dessins animés également agressifs : il agit alors inconsciemment par imitation.
Et la bagarre ?
Pour Lawrence J. Cohen toujours, la bagarre devrait être obligatoire dans toutes les familles ! Une séance de bagarre est constructive pour les enfants, car elle leur permet de se défouler, d’extérioriser certaines angoisses ou colères, mais doit être extrêmement cadrée, ludique et connectante. Bien sûr, il y a des règles à imposer : pas de coups de pied, de coups de tête, pas de morsure ! Du côté du parent, le but étant d’aider l’enfant à sortir ses émotions négatives, il est hors de question de prouver « qu’on est le plus fort » ! Il s’agit de trouver la juste force permettant de régler sa résistance à la force de l’enfant. Lorsque celui-ci devient un peu plus agressif, essayez de résister plus fort, pour éviter d’arrêter prématurément la bagarre, ce qui pourrait accroître l’énervement et la frustration au lieu de les libérer !
Pour terminer une bagarre, si l’enfant refuse de s’arrêter, restez dans le mode jeu en mimant théâtralement une grave blessure un peu ridicule pour le faire rire et provoquer la fin du jeu, en douceur.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Pour permettre aux enfants de lâcher la pression de manière amusante et contenue, et surtout non agressive, nous avons institué la bagarre des samouraïs. C’est le papa qui s’en charge. Le but est simple : les enfants doivent renverser leur père, qui leur offre une résistance adaptée. Les samouraïs ont des règles : ni coups ni morsures, et lorsqu’un samouraï s’est fait mal, on s’arrête pour le laisser souffler. La bagarre se termine par le salut puis le câlin des samouraïs, pour permettre aux enfants de se « retrouver » et de ne pas précipiter une fin trop frustrante. Les résultats ont été rapides : les bagarres et l’agressivité entre frère et sœur ont nettement diminué, au profit de moments (énergiques !) de fous rires.


La phrase-clé
Dans le jeu libre, pas d’intrusion, pas d’instruction. Mais l’enfant ayant potentiellement toujours besoin de nous, restons disponibles et ouverts !





Les jeux à règles
« Jouer, c’est se rencontrer, c’est tisser des liens, c’est essayer des registres inattendus, c’est sortir de la monotonie. Chaque fois que nous jouons, nous nous donnons les uns aux autres de quoi mieux vivre et traverser nos vies réelles.
L’acte de jouer – sans doute parce qu’il est infiniment gratuit – nous nourrit d’un essentiel. Il nous relie à nous-mêmes et nous relie aux autres. Il épanouit notre enfant intérieur. Il nous ajuste par rapport à la loi. Il nous permet des chemins de créativité et de démocratie16. »
Pascal Deru

Un livre
Le Jeu vous va si bien ! de Pascal Deru
Voilà un livre qui va vous donner immédiatement envie de jouer, même si vous êtes persuadé que vous n’aimez pas (ou plus) cela, si vous pensez que les jeux sont réservés aux enfants, ou encore si vous avez été traumatisé par des expériences humiliantes dans le passé.
Pascal Deru a écrit une véritable ode au jeu, à l’intention des enfants comme des adultes. En passant au crible les différents jeux (adresse, mémoire, stratégie, etc.), il répond à des questions qui nous travaillent tous : notre enfant a-t-il trop de jouets ? Pourquoi ne veut-il jamais jouer seul ? Comment réagir face aux pleurs ou aux colères de la défaite ? Il nous montre également, par quantité d’exemples, l’incroyable variété des jeux, persuadé qu’il existe forcément, dans cette palette, un jeu fait pour nous !
Le jeu comme tisseur de liens, comme créateur de possible et « connecteur »… Pascal Deru nous dit ce qui est essentiel dans un jeu : « Avoir confiance en soi, avoir confiance en l’autre ; découvrir que les compétences des “adversaires” ne sont plus des menaces mais des cadeaux qu’ils mettent à la disposition du groupe ; expérimenter dès lors ce qui se passe quand la peur tombe ; expérimenter l’expotentialité d’une création commune. »
Il insiste également sur l’importance des jeux coopératifs dans une société compétitive : en réduisant le moment du jeu à son seul aboutissement (gagner), on manque toute la richesse et la convivialité d’un moment partagé. Il pose la question : « Jouons-nous pour passer du bon temps ensemble ? »

Si les enfants se créent ce que Julie Delalande appelle une « culture enfantine, complexe et réglée17 », dès le plus jeune âge, où le jeu tient la place principale, ils en établissent eux-mêmes les règles, mouvantes et changeantes. Accepter dans un second temps des règles préétablies par d’autres, c’est une autre étape !
L’intérêt pour les jeux comportant des règles n’apparaît chez l’enfant que vers l’âge de 7 ans, un âge qui représente pour Jean Piaget une étape importante : l’enfant découvre l’autre en renonçant à sa vision égocentriste du monde, il apprend la collaboration, il entre dans l’étape de la socialisation. Il peut désormais accepter de se conformer à des règles préétablies, dont il n’est pas lui-même l’auteur. Mais ce n’est malheureusement pas pour autant que ce passage va se faire en douceur !
Pour Piaget, le jeu à règles est « l’activité ludique de l’être socialisé »18 : alors que l’enfant jouait jusque-là tout seul ou en parallèle des autres, son entrée dans l’espace collectif, dans le tissu des relations sociales va l’obliger à accepter ce qui n’est que le début d’un long parcours : les règles du jeu, jusqu’aux règles de la vie en société.

Jouer en famille
Avant 7 ans, les enfants ne peuvent donc pas vraiment jouer à des jeux à règles : il n’y a pas à gagner ou à vaincre, il n’y a pas à suivre les règles et à se conformer puisque la seule finalité du jeu est le plaisir personnel de jouer ! Nous l’avons tous expérimenté avec des plus petits : si nous essayons de leur faire comprendre une règle, même toute simple, ils ne peuvent s’empêcher de la détourner ou d’en inventer une plus fantaisiste. Le simple fait de devoir attendre son tour devient un tour de force et nous pouvons vite nous énerver tant la consigne nous paraît pourtant claire ! C’est à nous, adultes, de retenir qu’avant 7 ans, notre enfant ne pourra probablement pas encore comprendre qu’il doive attendre son tour, qu’il n’a pas le droit de sauter une case ou de nous doubler… Ça ne sert à rien de s’énerver !
À nous donc de sélectionner les jeux en fonction de l’âge et de la maturité émotionnelle de nos enfants, tout en leur apprenant à jouer tous ensemble : seront-ils capables de mémoriser les consignes et de comprendre les règles, de décider et de choisir quelle action mener ?
La famille est un milieu privilégié pour débuter en douceur les jeux à règles, comme les jeux de société. Car la rencontre de l’autre, qui s’effectue à travers ces jeux, a toujours une résonance affective : l’enfant doit apprendre désormais à interagir avec les autres joueurs, à s’adapter à leurs réactions, tout en intégrant les règles collectives, ce qui implique de renoncer à leur « toute-puissance » (je change les règles quand ça m’arrange, par exemple). L’enfant doit également apprendre à élaborer une stratégie de jeu, il doit utiliser son esprit logique pour résoudre des problèmes, et sa capacité d’empathie pour se mettre à la place de l’autre, devancer ses actions ou simplement les prendre en compte.
Négocier, coopérer, faire des compromis, gérer ses émotions pour accepter la défaite : en voilà des défis pour des jeunes enfants ! Si la défaite reste pour nous dans le domaine fictif du jeu, il n’en est pas de même pour les enfants, qui peuvent être ébranlés dans leur être et leur estime d’eux-mêmes. Pour certains adultes, la défaite peut aussi être douloureuse et inacceptable !

Choisir ses jeux
Il est bon en famille de varier au maximum les jeux : mélanger les jeux de hasard (jeux à dé, comme le jeu de l’oie, les petits chevaux… ou de cartes comme la bataille), les jeux de stratégie (jeux de plateau), les jeux de logique, les jeux de plein air, etc.
Minimisez les jeux compétitifs, où le but est d’écraser ou d’exclure l’autre pour gagner : être le plus fort, le plus rapide, le plus malin, voire le plus machiavélique ! Si ces jeux peuvent être amusants, ils peuvent être également destructeurs pour la confiance en soi. Apprendre à se méfier des autres, à leur mettre des bâtons dans les roues, c’est à consommer avec modération ! Soyez toujours attentifs à la réaction de vos enfants à la fin d’un jeu : colère, mutisme douloureux, pleurs… chacun va exprimer sa souffrance à sa manière.
Pour les jeux de compétition, pensez de temps en temps aux jeux de groupes : perdre seul ou perdre à plusieurs, c’est vraiment différent !
Développez les jeux coopératifs, où chacun doit aider l’autre pour gagner la partie. Personne ne perd ou ne gagne seul, les joueurs ne sont plus des adversaires mais des partenaires ! Ces jeux se jouent d’ailleurs sur un mode bien plus convivial et joyeux que les jeux de compétition se terminant par la victoire d’un seul. C’est un atout formidable dans une société qui met si souvent en avant, de l’école au monde du travail, la concurrence et le règne des « meilleurs » ! Le plaisir n’est plus de gagner mais de passer du temps ensemble, dans la bonne humeur, et de se liguer, éventuellement, contre un ennemi commun. Le jeu Le Verger, de chez Haba, est un grand classique de jeu coopératif, destiné aux plus petits.
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Comment choisir un jeu ?
Au lieu d’acheter au hasard dans les rayons d’un grand supermarché ou magasin de jouets, déplacez-vous dans une ludothèque ou dans un petit magasin spécialisé dans les jeux : les professionnels seront disponibles pour vous guider, vous expliquer les règles, et peut-être vous faire une démonstration. C’est la meilleure façon de choisir au mieux, pour vos enfants et votre famille, les jeux qui vous conviennent !


Des petites astuces pour minimiser les difficultés de la soumission aux règles
Le but d’un jeu en famille doit être uniquement de s’amuser, et d’apprendre, en douceur, aux enfants à jouer tous ensemble.
• Ne niez pas la défaite, mais mettez en avant les capacités de l’enfant : « Tu as perdu mais tu as très bien joué à ce moment-là » ; « C’était très malin ta tentative pour prendre ceci »…
• Insistez sur l’importance de l’échec et de l’erreur dans l’apprentissage : « Tu as perdu cette fois mais maintenant tu sais qu’ici tu aurais pu faire ça » ; « La prochaine fois, tu sauras éviter ce piège »…
• Rajoutez quelques règles pour adoucir un jeu trop soumis au hasard : un échange amical de cartes par exemple, ou la mise en place d’un « joker » permettant à l’enfant de se sortir d’une situation bloquante (vous pouvez lui donner un nom amusant, que chacun peut prononcer, une seule fois par partie, pour obtenir un geste « hors règle »).
• Donnez un rôle à ceux qui sont éliminés en cours de route, pour transformer un jeu d’exclusion en jeu coopératif. Pascal Deru donne l’exemple du jeu de la chaise musicale : si l’on continue à chaque tour d’enlever une chaise, tous les joueurs restent en lice, ils doivent donc s’entraider pour s’asseoir tous ensemble sur un nombre de plus en plus restreint de chaises !
• Renversez le principe gagnant/perdant : celui qui gagne, c’est celui dont tous les lapins sont tombés dans les trous, ou celui qui a gardé le plus de cartes en mains (ou au contraire qui les a toutes perdues). On peut également imaginer des gages permettant aux éliminés de rejoindre la partie, ou une règle amusante donnant envie de perdre.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Les enfants pouvant difficilement intégrer le principe des jeux à règles avant 7 ans, comment faire pour jouer en famille, avec un « grand », et un plus petit ? Pour éviter les réactions très virulentes de ma fille de 5 ans et relativiser la défaite, nous donnons à la victoire un petit air de contrainte amusante. Au Mille Bornes par exemple, où le but chez nous est d’arriver, au bout des 1 000 km, à la maison de vacances, le premier arrivé n’est pas « que » le gagnant : il est surtout celui qui doit préparer les saucisses pour le barbecue ! On peut alors jouer à traîner en route, afin de n’avoir qu’à mettre les pieds sous la table lorsque l’on arrive au bout du voyage…

MISE EN PRATIQUE
Un plateau de jeu unique
Il est très facile de réaliser ses propres plateaux de jeu, sur le principe par exemple du jeu de l’oie. Dessinez sur un brouillon des paysages variés et listez des zones dangereuses à traverser : « la crique des pirates », « la baie des requins », « le marais puant », « les plantes carnivores », « l’île des squelettes », etc. Sur une planche de balsa carrée, séparez le plateau en différentes zones : trois bords représentant la terre puis la mer et une île, dessinez-y votre paysage et peignez-le en couleurs unies. Découpez certains éléments dans du carton et collez-les pour un effet de relief : un volcan, une île en forme de tête de mort, un pont de singe, les ailerons des requins, des morceaux de gazon en plastique… Enfin, découpez de petits ronds de carton pour figurer les cases sur lesquelles il faudra avancer, en faisant passer le parcours par les différentes zones. Empruntez les pions et le dé à un autre jeu, ou créez-les en pâte durcissante.
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La phrase-clé
Développons les jeux coopératifs, où l’on perd et l’on gagne ensemble, mais sans pour autant oublier les autres : gagner face aux autres, c’est aussi, pour les enfants, un formidable moment, qui peut faire oublier les échecs précédents !
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Lire
et raconter
des histoires
« Grâce aux histoires et aux jeux d’imagination pour les produire, nous aidons les enfants à entrer dans la réalité en passant par la fenêtre plutôt que par la porte. C’est plus amusant : donc plus utile1. »
Gianni Rodari

La lecture à voix haute
Pourquoi lire à voix haute ?
Des études ont montré l’importance de la lecture à voix haute, et ce dès le plus jeune âge : elle permet à l’enfant de développer son apprentissage des mots, du langage, et de renforcer son attention, ce qui est plutôt précieux dans une société où l’enfant est sollicité en permanence.
La lecture est un vrai temps de pause, mais c’est aussi et surtout du temps partagé en famille, une parenthèse douce et calme dans une journée qui peut être très longue et bruyante. Elle est la plupart du temps associée à un rituel, celui du coucher, ce qui est plutôt positif, les enfants ayant besoin plus que jamais de repères quotidiens. Mais il est dommage qu’elle reste limitée à un moment en particulier, et notamment celui associé à la séparation et à la nuit. Partager des moments de tendresse autour d’un livre est en effet le meilleur moyen de donner le goût de lire et l’amour des livres à nos enfants !
Lire à voix haute, c’est aussi pour les bébés !
Il n’est jamais trop tôt pour commencer… Le tout-petit ne parle pas, ne semble pas toujours écouter, ou même comprendre, mais il a pourtant son propre langage. S’il ne regarde pas le livre, il regarde votre visage s’animer, jouer la surprise, grimacer. Il entend votre voix chantonner, marquer le rythme de la lecture. Et comme les livres ne sont pas des objets sacrés (même s’il faut apprendre à les respecter !), laissez-le l’attraper, le toucher, il y a d’ailleurs de très fortes chances pour qu’il le découvre d’abord… avec sa bouche !
À l’inverse, ce n’est pas parce qu’un enfant a appris à lire, ou parce qu’il est soi-disant « trop grand » qu’il n’a plus le droit à la lecture d’un parent ou d’un grand-parent… Lire à voix haute, ça n’est pas une activité réservée aux enfants en maternelle !
Si votre enfant vous interrompt pour lire lui-même certains mots, ne vous formalisez pas, laissez-le découvrir par lui-même. Ce peut être l’occasion de se lancer dans une lecture à deux voix, lorsqu’elle naît d’une volonté mutuelle, sans être imposée comme un exercice. Mais il arrive que certains enfants ne veuillent pas lire eux-mêmes à voix haute, de peur… que nous considérions qu’ils soient désormais trop grands pour leur lire des histoires !
Sophie de Mijolla-Mellor, dans son livre L’Enfant lecteur, nous dit : « […] l’enfant qui lit commence par être un enfant à qui on lit. Plus d’une vocation de lecteur s’est trouvée éveillée lorsque le parent fatigué de lire suggère à l’enfant jamais lassé qu’il peut le faire tout seul. La transition se fait alors spontanément et l’enfant s’aperçoit que, s’il est certes plus astreignant de déchiffrer au lieu d’écouter, il y gagne en autonomie et donc en liberté2. »


Comment lire ?
Moduler sa voix, prendre des intonations : lire, c’est raconter, jouer, prendre des rôles, faire vivre l’histoire et y emmener l’enfant, le faire vibrer, le faire rire, lui donner la chair de poule, lui apprendre le suspense en s’arrêtant, en suspendant une phrase le temps de le laisser frissonner.
Lire c’est aussi, pour des enfants qui passent parfois trop de temps devant la télévision, connaître le plaisir de l’interaction : en entrant dans l’histoire grâce à votre « jeu » de voix, vous laissez passer l’émotion. La lecture est comme une musique, elle doit être mélodique, et la voix, le souffle doivent suivre le rythme du récit, ce qui permet de donner du sens aux phrases et à l’histoire.
L’interaction passe par la voix mais aussi par les yeux : accrochez le regard de votre enfant, lors de micro-pauses de lecture. Vous lui laissez ainsi le temps de souffler, surtout s’il y a du suspense, mais également celui de poser une question, ou de faire une remarque sur les images, le récit.
Quand vous lisez une bande dessinée, pensez à suivre l’avancement des cases avec votre doigt, ainsi que les bulles de chacun des personnages : votre enfant ne peut pas savoir où vous en êtes, ni qui parle ! Lorsqu’il apprend à lire, vous pouvez suivre les phrases avec votre doigt, mais n’insistez pas : s’il ne veut plus et préfère profiter des images, arrêtez.
Dans tous les cas, adaptez le temps de lecture à l’attention de l’enfant : quand vous le sentez totalement ailleurs, ne le forcez pas à suivre le récit jusqu’au bout. L’histoire n’est souvent qu’une « simple » histoire : elle fait résonner en chaque enfant des éléments de sa propre vie, aussi peut-il vouloir intervenir, pour parler du héros, ou poser des questions… N’hésitez pas vous-même à faire des commentaires : on n’est parfois pas d’accord avec les actions du héros, ou la fin du récit.
MISE EN PRATIQUE
Et si on changeait les mots ?
Les mots sont devenus fous ! Ils se sont emmêlés, sont partis se promener, se sont inversés ! Ce petit jeu est à utiliser avec modération pour les plus petits : les enfants connaissent souvent des phrases par cœur, ce qui montre d’ailleurs à quel point la lecture est une musique, un refrain, et sont souvent attachés aux mots justes. Ils peuvent être outrés que l’on ose changer les mots de leur histoire !

Et si on changeait les rôles ?
Et si c’étaient les enfants qui lisaient aux grands ? Attention, ça ne doit pas être un exercice, un moyen de tester leur niveau, au risque de bloquer l’enfant mal à l’aise avec la lecture : on ne demande ici qu’un moment d’échange, de plaisir, où rien n’est imposé ! Pour jouer réellement le jeu et leur donner envie, attrapez un doudou, asseyez-vous par terre, réclamez à cor et à cri une histoire, bref, faites parler l’enfant en vous !

Il veut toujours lire la même histoire !
Les enfants ont tous des livres fétiches, qui vont les suivre pendant un moment : ce peut être pour l’histoire, une image qu’ils adorent, ou un personnage qui leur ressemble… Ne luttez pas, ça répond sûrement à un besoin de se confronter à une peur, ou de s’identifier à un personnage !
Un livre
Grammaire de l’imagination, de Gianni Rodari
Dans ce livre drôle, intelligent, passionnant, qui fourmille d’idées pratiques, Gianni Rodari, journaliste et auteur italien pour la jeunesse, « pédagogue de la créativité », nous explique comment lire et inventer des histoires, mais aussi comment utiliser notre imagination, en recourant à l’invention, à l’association (ce qu’il appelle le « binôme imaginatif »), à l’utilisation détournée ou déformée des mots, ou encore à l’« erreur créatrice ». Il rappelle à quel point l’imagination est primordiale dans notre vie, tout autant que le rire. Que dans toute chambre d’enfant il devrait y avoir une garde-robe de déguisements. « Depuis quand n’avons-nous pas ri tous ensemble ? » devrions-nous nous demander chaque semaine… L’imagination possédant sa propre force d’inertie, ce devrait être un devoir pour nous, parents, d’initier les enfants au « plaisir d’inventer » !
 
« L’esprit forme un tout, sa créativité doit être cultivée dans toutes les directions. Les contes (écoutés ou inventés) ne représentent certes pas la panacée universelle dans l’éducation de l’enfant. […] L’imagination de l’enfant, stimulée pour inventer des mots, appliquera ses instruments à tous les domaines de l’expérience qui provoqueront son invention créative3 ».




Quoi lire ?
Variez les plaisirs ! Histoires plus ou moins longues, contes, poèmes, récits d’aventures, bandes dessinées, histoires sans paroles… Essayez différents formats de livre, du très petit au très grand, les livres animés (pop-up) et les livres à toucher. N’oubliez pas les ouvrages documentaires ! Il y en a de très beaux, de très variés, pour tous les âges : sur les paysages du monde, les ethnies, les enfants différents, les animaux, l’Histoire…
Parcourez ensemble les beaux livres de votre bibliothèque. Il y a là tout un monde photographique et graphique à découvrir, une autre forme de mise en page, un autre format, au-delà des représentations enfantines et colorées des albums jeunesse. C’est aussi l’occasion d’apprendre aux enfants à manipuler les livres avec soin : on fait attention en tournant les pages, on ne pose pas un livre n’importe où ni n’importe comment, etc.
Lisez des histoires réalistes, fantastiques, imaginaires. Des contes, des histoires sans queue ni tête, des histoires drôles. Il y a les histoires qui font voyager, celles qui font peur, ou qui font rêver, et celles qui parlent du quotidien, des petits soucis de tous les jours, des colères et des tristesses, des amis ou du petit frère que l’on déteste, du papa absent, de la maman fâchée. Des histoires qui permettent à l’enfant de vivre par procuration la vie du héros qui traverse la même chose que lui.
Pensez aussi aux livres « dont vous êtes le héros ». Il en existe pour les plus petits, en format album : choix à faire entre plusieurs propositions, énigmes à résoudre, guet-apens et retour à la case départ donnent aux histoires un côté ludique et intéressant pour les enfants qui seraient peu attirés par d’autres lectures.
MISE EN PRATIQUE
Le rituel de l’histoire sans images
Lire des histoires sans images, n’écouter qu’avec les oreilles, c’est faire appel à l’imagination : l’enfant va alors se représenter le héros et les paysages. Cela demande une grande capacité d’attention, et nécessite d’être introduit progressivement. Limitez-vous à une page ou deux au début, pour capter l’attention, et sachez vous arrêter quand l’enfant n’est plus « présent » à l’écoute.
Pour une lecture « écoutée » réussie, choisissez des livres vraiment sans images, sinon l’enfant va vouloir les regarder quand même. Un seul mot d’ordre : ne forcez rien mais créez un moment convivial, un rituel que vous serez heureux de retrouver.

Et les livres tirés des dessins animés ?
Les librairies proposent de nombreux livres tirés de dessins animés du petit et du grand écran : superhéros, animaux, princesses, pirates… des personnages que les enfants connaissent bien et qu’ils ont plaisir à retrouver… Mais ces histoires se ressemblent et ne sont que des épisodes de plus. Ne peut-on laisser ces héros de bandes dessinées derrière l’écran ? Il y a tant de richesses dans la littérature jeunesse ! Pourquoi chercher à diminuer la part d’imaginaire et de créativité proposée par les livres, à travers le récit et l’illustration ? Il ne s’agit pas d’interdire ce type d’ouvrages, mais d’amener avec douceur l’enfant à explorer d’autres possibles, d’autres mondes, d’autres graphismes…
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Nous rapportons de nos voyages à l’étranger des petits livres, imagiers ou magazines illustrés pour enfants. Si nous pouvons comprendre ceux en anglais, c’est nettement plus compliqué lorsqu’il s’agit d’une histoire écrite en arabe, en thaïlandais ou en hindou ! Le plus important, c’est de montrer aux enfants que, dans le monde entier, les hommes parlent des langues différentes, et écrivent selon des alphabets ou des symboles très variés ! Les kanji, notamment, fascinent les enfants, même les plus petits : nous aimons, après avoir regardé un dessin animé japonais, mettre le générique de fin sur pause et reproduire les kanji sur de grandes feuilles.




Où lire ?
Assis sur le canapé ou sur le lit, dans la chambre, ou encore sur le tapis du salon. Allongé sur le ventre, sur le dos… la lecture est vivante, amusante ! Lorsqu’il fait doux dehors, pourquoi ne pas mettre dans un panier une couverture, quelques livres, des biscuits, et se faire un goûter lecture au parc ou dans le jardin ? La façon la plus naturelle pour un enfant de prendre goût à la lecture, c’est de voir ses propres parents aimer les livres, et lire… Pour ne pas toujours être le conteur/lecteur, emmenez chacun vos livres, installez-vous sous un arbre, et lisez, séparément mais côte à côte… Restez silencieux et concentrés, ou échangez !
Face à face ou côte à côte ?
Face à face, l’enfant profite de vos mimiques, de vos expressions : n’hésitez pas à « surjouer » ! Mais le face à face implique de tourner le livre pour montrer les images, et c’est déjà la posture de la maîtresse, face à la classe. Côte à côte, c’est plus intime : votre enfant est assis contre vous, ou sur vos genoux, c’est le moment privilégié de la complicité, du câlin. Il peut suivre l’histoire avec votre doigt, profiter des images, ou rêver les yeux dans le vague.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Lire avec un « enfant à piles »
Les enfants ont tous des attitudes différentes face à la lecture : alors que mon fils se calme dès qu’il touche un livre, ma fille a toujours des difficultés à rester assise. Lassée de me battre avec elle, de couper mes lectures et de voir que nous finissions tous les trois frustrés et énervés, j’ai décidé de la laisser bouger à son aise. Alors que je croyais que gigoter l’empêchait d’écouter, j’ai découvert qu’il n’en était rien : elle peut grimper sur mes épaules, faire le tour de la pièce, descendre et remonter trois fois du canapé tout en restant attentive à l’histoire. J’ai appris à détacher ma lecture de ses mouvements et à « faire avec », depuis tout le monde en profite bien mieux !



La lecture nomade
Lorsque vous effectuez de longs trajets en voiture, préparez un petit panier de livres, bien calé contre le siège-auto, où les enfants peuvent se servir eux-mêmes. Pour les salles d’attente, les sorties au restaurant, prévoyez des livres de petit format dans votre sac. Beaucoup de maisons d’édition en proposent aujourd’hui : petite taille et tout petit prix, ils s’emmènent partout !

La lecture du soir : comment éviter les conflits dans les fratries ?
Si vous avez peu de temps, définissez à l’avance combien de pages vous allez lire. En cas de disputes, instaurez un planning simple : chaque enfant choisit un livre un soir sur deux, par exemple, et la lecture se fait dans sa chambre.

Et à la bibliothèque ?
Laissons nos enfants repartir avec les livres qu’ils ont choisis ! Définissez à l’avance le nombre d’ouvrages que chacun peut emprunter, ça ne sert à rien d’en prendre trop et de n’avoir pas le temps de les lire… N’intervenez pas dans leur décision, même si vous n’aimez pas les dessins, même si c’est la troisième fois que votre enfant prend le même ! En sélectionnant les livres à emprunter, ils apprennent à développer leur goût, leur argumentation quant à tel ou tel choix. Ils répondent aussi souvent à des choix inconscients, à des besoins particuliers.


Des histoires à écouter
Il existe aujourd’hui beaucoup de livres CD, à écouter en suivant le livre, ou juste avec les oreilles ! Une bonne formule pour un moment de repos en début d’après-midi, ou bien dans la voiture, à l’occasion d’un long voyage !
Plutôt que d’arpenter les rayons de jouets pour un anniversaire, pourquoi ne pas penser à un beau livre d’histoire à écouter ? Pour les enfants qui s’intéressent à l’astronomie, aux origines de l’homme, aux légendes grecques, aux dinosaures… on trouve de nombreux livres audio4.
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Des histoires sur tablette numérique
Une nouvelle interactivité, l’image associée au son, au toucher, peut amener l’enfant à s’intéresser plus facilement à la lecture. On voit fleurir de petites maisons d’éditions créatives, qui proposent des « contes à toucher », à mi-chemin entre le livre pop-up et le livre numérique : Alice for the iPad et Three Little Pigs and the Secrets of a Popup Book (en anglais), ou, en français, Pinocchio !, La Sorcière sans nom, ou le très coloré Moutcho et Pitrouille. Les plus petits adoreront les histoires originales racontées par Jean-Pierre Marielle5. La lecture sur tablette n’est pas un obstacle au partage, au contraire : on lit ensemble, côte à côte ou sur les genoux.
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Il ne s’agit pas d’être « pour ou contre », les deux peuvent être complémentaires ! Si la lecture sur écran fait appel à de nouvelles capacités cognitives (attention toutefois aux yeux des enfants : des études montrent que la luminosité des écrans provoque fatigue et maux de tête), rien ne peut remplacer le toucher et l’odeur de l’objet livre. Ne tombez pas trop vite dans la facilité des jeux, applications et histoires à visée « éducative », juste parce que c’est joli et ludique. Au nom de quoi retirer du temps de jeu libre et de créativité, d’imagination à nos enfants, au profit d’un « tout apprentissage » ?
La phrase-clé
La lecture ne doit pas être un moment figé, rigide. C’est un moment de partage, de complicité, de tendresse, ainsi qu’un moment d’écoute : à travers le choix de son livre, ses réactions à la lecture, ses questionnements, l’enfant nous ouvre la porte de son monde intérieur.




Inventer des histoires
Les contes ont depuis toujours hypnotisé les enfants : bouche ouverte, transportés dans l’histoire, ils perdent la notion du temps et se laissent totalement envahir, jusqu’à sursauter de peur, trembler et crier de joie avec le héros ! Si les contes les touchent autant, c’est qu’ils répondent à un besoin, qu’ils les emportent hors de la réalité quotidienne, et qu’ils leur parlent avec des mots emplis de magie, qui racontent un monde imaginaire où tout est possible, et où l’enfant peut, tour à tour, devenir loup menaçant, ogre dévoreur, petite fille perdue dans la forêt ou chevalier courageux. C’est pour cette raison que la même histoire pourra vous être demandée plusieurs fois, sans que jamais l’enfant ne la vive de la même manière !
Le conte aide les enfants à grandir. Il leur fournit des outils mais aussi des armes pour la vie de tous les jours, la vie réelle et la vie intérieure, où l’enfant vit des peurs de toutes sortes et des sentiments agressifs dont il ne sait que faire. Le site des conteurs Apple-paille regorge d’informations sur l’art des contes : pourquoi tel personnage effrayant plaît aux enfants ? Que représente l’ogre, qui aime tellement qu’il est prêt à dévorer ? Et que symbolise la forêt sombre et inquiétante ? De quelle peur inconsciente est investi le loup ? Vous y trouverez quantité d’informations pour comprendre comment les contes peuvent être compris et vécus par les enfants : « Mettre des mots sur les choses. Utiliser la parole pour nommer, décrire et communiquer des événements, des émotions, des êtres et donner ainsi en pâture à l’enfant, le pouvoir et la puissance des mots. Mettre un mot sur une peur, sur une angoisse, sur une joie intense, c’est mieux la repérer et ainsi la “mettre à distance”, distance nécessaire pour mieux voir arriver “le danger”. C’est primitif, mais tellement naturel6. »
C’est papa/maman qui raconte
Il est avant tout nécessaire de poser la frontière entre le réel et l’imaginaire, pour que le loup de l’histoire soit celui qui guérit la peur, et non celui qui vient hanter la chambre de l’enfant.
Comment je commence ?
Bruno Bettelheim, dans Psychanalyse des contes de fées, a écrit : « Certains parents ont peur de “mentir” à leurs enfants en leur racontant des événements fantastiques contenus dans les contes de fées. Ils sont renforcés dans cette idée par cette question que leur pose l’enfant : “Est-ce que c’est vrai ?” De nombreux contes de fées, dès leurs premiers mots, répondent à cette question avant même qu’elle puisse être formulée : “À une époque qui remonte très très loin dans la nuit des temps” ou encore “Dans l’ancien temps, quand les désirs s’exauçaient encore…” Des débuts de ce genre marquent clairement que l’histoire se situe à un niveau très différent de la “réalité” d’aujourd’hui7. »
L’histoire peut très bien se dérouler dans le passé, comme dans un futur très lointain, ou un monde parallèle, où tout serait inversé (le temps qui s’écoule, la gravitation…).

Comment je termine ?
Dans une étude sur la réécriture des contes par les enfants, il a été démontré que « le happy end qu’ils préfèrent est celui qui ramène même le plus méchant des méchants dans le giron familial. Vivre ensemble dans une joie perpétuelle est, à leurs yeux, la meilleure des revanches8 ». On peut ne pas être d’accord sur la fin du « méchant » : doit-il mourir, disparaître (cela laisse le doute planer), ou être pardonné, s’il se repent ? À chacun de voir selon ses convictions. Pour ma part, j’aime cette idée de repentance : l’enfant peut y voir la possibilité de s’en sortir, d’être pardonné et encore aimé malgré ses actes… Une façon de montrer que la méchanceté n’est pas forcément liée à une personne, condamnée à l’être, mais qu’elle dépend d’un moment, d’un contexte, et qu’il est toujours possible de changer.
Bruno Bettelheim, toujours dans Psychanalyse des contes de fées, explique pourquoi la distribution très manichéenne des « bons » et des « méchants » est importante pour les plus petits : « Ce n’est pas le triomphe final de la vertu qui assure la moralité du conte mais le fait que l’enfant, séduit par le héros, s’identifie avec lui à travers toutes ses épreuves. À cause de cette identification, l’enfant imagine qu’il partage toutes les souffrances du héros au cours de ses tribulations et qu’il triomphe avec lui au moment où la vertu l’emporte sur le mal. L’enfant accomplit tout seul cette identification, et les luttes intérieures et extérieures du héros impriment en lui le sens moral. Les personnages des contes de fées ne sont pas ambivalents ; ils ne sont pas à la fois bons et méchants, comme nous le sommes tous dans la réalité. […] Chaque personnage est tout bon ou tout méchant. […] Ce contraste des personnages permet à l’enfant de comprendre facilement leurs différences, ce qu’il serait incapable de faire aussi facilement si les protagonistes, comme dans la vie réelle, se présentaient avec toute leur complexité. Pour comprendre les ambiguïtés, l’enfant doit attendre d’avoir solidement établi sa propre personnalité sur la base d’identifications positives9. »

Et qu’est-ce que je raconte, au juste ?
Pour les enfants avant et après 3 ans, Apple-paille propose une foule de contes : comptines, contes facétieux, contes merveilleux, contes de mensonges, contes de sagesse… De quoi vous inspirer au début si vous vous sentez muet devant l’étendue des possibles ! Et persévérez : votre imagination et votre créativité ne demandent qu’à être réveillées !
MISE EN PRATIQUE
Créer ses propres histoires
Créez votre propre série, une histoire pleine de rebondissements, à épisodes, que l’on peut se raconter et reprendre n’importe où : le soir avant le dodo, dans la voiture, dans la file d’attente… Proposez à votre enfant d’inventer ses propres personnages, plutôt que d’utiliser des héros déjà existants.

À la croisée des chemins
Laissez-leur de temps en temps le choix entre deux développements, assez simples (le lapin part-il dans le champ ou coupe-t-il à travers le bois sombre ?) ou plus complexes, dont la réponse va changer totalement le reste de l’histoire (est-ce que la petite pomme de terre s’engage comme astronaute ou est-ce qu’elle part manger un cassoulet au restaurant avec ses amies ?).
Lâchez-vous ! N’ayez pas peur de raconter n’importe quoi, de faire parler des pommes de pin et de mettre une jupe à un pommeau de douche qui veut voir du pays…

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
L’histoire secrète
Depuis que mes enfants sont tout petits, leur père invente des histoires au moment du coucher. Ce sont leurs histoires secrètes. Moins douée que lui pour l’improvisation, quand c’est à mon tour je pars toujours de la même trame : un petit personnage (objet/animal ou mes enfants eux-mêmes) qui veut découvrir le monde, et part en quête de quelque chose qu’il n’a pas ou plus (plus de cacahuètes dans les arbres, une herbe pas assez verte, des bananes trop petites…). Parfois, je laisse un petit suspense pour le lendemain, et certaines histoires se racontent ainsi sur plusieurs soirées.

« Raconte-moi mon rêve »
En parallèle, nous avons pris l’habitude, au petit déjeuner, de nous raconter nos rêves. Au début, difficile de faire la part entre le rêve, la réalité, et l’invention… À 4 ans, ma fille, trop petite pour se souvenir de ses rêves de la nuit, commençait toujours son tour en disant : « Raconte-moi mon rêve ! », en nous donnant une « base » pour que nous puissions broder autour.

Ne vous bloquez pas parce que vous avez peur de ne pas être original, vos enfants ne se formaliseront pas d’entendre toujours la même trame. Au contraire, elle peut être sécurisante pour eux, au début. Ou alors ils reviendront d’eux-mêmes dessus, parce qu’ils ont besoin d’entendre, à un moment donné, la même histoire, de revenir sur la même peur, le même besoin d’aventure… Vous inventez pour eux, vous créez, et c’est bien la seule chose qui compte : il ne doit pas y avoir de recherche de perfection !
Rendez vos histoires interactives : faites participer vos enfants ! Mais ne les forcez jamais, car parfois ils veulent rester de simples auditeurs. Enfin, laissez-les intervenir, même lorsque vous ne l’avez pas prévu. Le but ici encore est de se laisser emporter par l’imagination, d’inventer dans l’interaction et la joie.



« C’est moi qui raconte ! »
« Pour se connaître, il faut pouvoir s’imaginer10 » a écrit Gianni Rodari. Permettre aux enfants de se projeter dans la peau d’un « double » imaginaire, c’est une façon d’affronter leurs peurs, mais aussi, et on y pense moins, de les autoriser à vivre leurs sentiments négatifs, leur agressivité momentanée et retenue envers un parent, un petit frère, par personnage interposé. Celui-ci sera autorisé à faire ce qu’ils sont, eux, empêchés de faire dans la vraie vie !
Il est donc essentiel de laisser l’enfant imaginer son histoire, sans lui interdire ou lui reprocher d’utiliser tel personnage méchant ou effrayant ou tel ressort de l’intrigue. Ce qu’il s’autorise à vivre par l’intermédiaire du conte ne sera pas intériorisé, et risque moins de ressurgir un jour dans un vrai geste agressif : « On peut reconnaître que la parole demeure un garde-fou contre le passage à l’acte de l’enfant. L’expression verbale d’une émotion, d’un sentiment, peut bien souvent lui éviter l’agression physique de l’autre, objet de sa colère11. »
Raconter soi-même une histoire, c’est aussi et surtout faire appel à sa créativité : rassembler des éléments épars pris dans plusieurs histoires et/ou dans sa vie et en faire quelque chose de nouveau, faire appel à son imagination, mais aussi développer son talent oral, son vocabulaire, apprendre à former des phrases qui s’articulent entre elles. Inventer et raconter des histoires, c’est apprendre à créer des « séquences », à les mettre dans l’ordre (mais ça ne doit pas être la finalité : ça n’est pas un exercice !). Pour Gianni Rodari, il est même essentiel de laisser l’enfant utiliser les gros mots, les mots interdits, comme les « pipi-caca » à tout-va !
MISE EN PRATIQUE
Raconter des histoires déjà connues
Raconter avec ses propres mots une histoire déjà connue permet de développer son langage.

L’histoire dont je suis le héros
Laissez-le choisir ce qu’il veut être : superhéros, animal, ninja, princesse ou paléontologue ? À lui la liberté de devenir ce qui le fait rêver à ce moment-là !

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
En écoutant les enfants inventer leurs histoires, je peux comprendre ce qui les tracasse ou leur fait peur, à un moment donné. Quelques jours après avoir perdu un instant mon fils dans un supermarché, ma fille s’est mise à raconter en boucle la même histoire : elle et son frère se perdaient dans un bois, au milieu, au choix, de dinosaures ou de monstres. L’expérience, qui n’avait pas laissé de traces chez son frère, l’avait, elle, bien plus marquée que je ne le pensais ! Nous avons donc raconté encore et encore des histoires d’enfants perdus (en danger ou non), jusqu’à épuisement de son besoin d’extériorisation…


Entre fabulation, mensonge et humour : l’imaginaire de l’enfant
Tous les enfants imaginent à voix haute, mais ils ne feront pas forcément la différence entre un récit imaginaire et le récit de leur journée ! Si votre petite fille raconte un événement de sa journée où l’irrationnel côtoie la réalité, que faut-il en penser ? Doit-on la laisser continuer, lui demander si c’est une histoire qu’elle invente, ou mettre en avant les éléments qui vous paraissent « louches » ?
On dit souvent qu’avant 7 ans (et ce que l’on appelle à juste titre « l’âge de raison »), un enfant n’a pas conscience de la limite entre la réalité et l’imaginaire… Tous les enfants « mentent » : ils vont mélanger sans aucun complexe réalité, rêve, désirs et imagination, par plaisir, mais aussi pour apaiser leurs angoisses, par frustration, par peur. C’est une étape normale et importante de leur construction psychique, et dans cette période de l’enfance, il n’existe pas de dualité vérité/mensonge. Le « mensonge » des enfants, surtout avant 7 ans, est donc fondamentalement différent de celui des adultes !
Dans son petit livre Le Mensonge, Danielle Dalloz donne des clés pour comprendre, décrypter et réagir avec justesse à ces « mensonges » qui n’en sont pas : « Ouvrir l’imaginaire des enfants, leur faire inventer des histoires, les inciter à dénouer des situations, les nourrir de contes adaptés à leur âge, c’est leur donner les forces nécessaires pour construire l’estime de soi indispensable à la traversée des épreuves de la vie. Acquérir une liberté intérieure, être capable de s’évader dans le symbolique constituent une force inaliénable qui sauve de toutes les aliénations extérieures. Alors, laissons les enfants jouer avec les mots… Leur expression orale y gagnera en liberté et en confiance. […] Bricoler avec son savoir, c’est s’ouvrir à la joie de la rencontre et des différences12. »
Elle nous invite également à différencier les mensonges d’un enfant après et avant 7 ans, étape fluctuante selon les enfants.
Avant 7 ans, nier les paroles de l’enfant ou le gronder l’empêche d’apprendre à différencier le réel et l’imaginaire. Par le biais du langage, il peut mettre du sens sur ses émotions et sensations (source peut-être de ses « mensonges », parce qu’il n’a pas su utiliser les mots justes), et les « rectifier », en utilisant, par exemple, le conditionnel en lieu et place du présent ! Durant cette période, l’enfant est dans la phase de construction de soi, qui passe par l’opposition, souvent systématique, et il a tendance à réagir promptement aux « il faut ». Danielle Dalloz a une très jolie phrase à ce sujet : « Aussi compréhensible soit-elle, la litanie des “il faut” est une piètre communication affective à laquelle l’enfant cherche à substituer une communication plus ludique et plus essentielle. » Pris dans sa pensée magique et dans ses rêves, l’enfant ne ment pas : il s’évade, par l’imagination, s’émancipe des règles de la réalité et « vit, tout simplement », et « les parents doivent savoir que ces fantasmes sont tout à fait inoffensifs » !
À partir de 7 ans, l’enfant a normalement compris la différence entre fiction et réalité, réel et imaginaire. Mais le mensonge n’en devient pas pour autant tromperie volontaire ! Il peut être un recours vital, quand la construction de soi est encore fragile, contre la honte par exemple. En ce cas, comment réagir ? Danielle Dalloz propose de réfléchir, ensemble, aux raisons qui l’ont poussé à mentir, de chercher la cause et l’intention plutôt que de punir, pour aider l’enfant à assumer ses actes, en valorisant par exemple la franchise : « Qui a le courage de dire qu’il a cassé la lampe ? » « La vérité dite devrait soulager et non renforcer la punition. C’est courageux d’avouer ! »
À nous aussi de nous montrer vigilants : ne mentons-nous pas, parfois, dans la vie quotidienne ? Donnons-nous vraiment le bon exemple ou suivons-nous l’adage « Fais ce que je dis, pas ce que je fais » ? Amenons doucement mais sûrement nos enfants sur le chemin de la vérité. Ne leur apprenons pas à calquer leur conduite sur nos réactions, par peur d’être punis ou de nous décevoir. Françoise Dolto a écrit : « Il y a des façons d’exiger férocement la vérité qui poussent l’enfant à devenir menteur13. »
Pour les petits mensonges du quotidien, auxquels nous faisons tous face un jour (comme celui du lavage de mains) Daniel Bailly, pédopsychiatre, conseille de répondre par l’humour : « Tiens, tu t’es lavé avec de l’eau sèche ? La prochaine fois, essaie avec de l’eau mouillée ! », déclenchant le rire de l’enfant au lieu de le prendre en flagrant délit de mensonge, et de le gronder, ce qui ne ferait que le braquer ou l’humilier. L’enfant comprend que l’on « sait », que nous ne sommes pas dupes. Devant notre réaction calme et amusante, un climat de confiance peut s’instaurer. Aucune confiance ne se crée sur la base de l’autorité et des menaces ! Couplé à une explication du « pourquoi » (il est important qu’il se lave les mains), on peut être sûr que la fois prochaine, il utilisera « de l’eau mouillée », ou du savon « qui sent bon » plutôt que celui qui sent « le sale »… Nul doute qu’il continuera à se créer de nouvelles histoires, mais petit à petit, ce sera juste pour le plaisir de les inventer, tout en se lavant les mains pour de vrai !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Ma fille, à partir de 4 ans, s’est mise à fabuler. Comment réagir lorsqu’elle nous racontait sa journée, entre réalité et fiction ? À chaque nouveau sujet de discussion de son frère, elle faisait intervenir son amie ou sa maîtresse qui auraient fait ça aussi, jusqu’à des situations abracadabrantesques ! Plutôt que de tenter de la remettre « sur le droit chemin » en démontant point par point ses histoires, nous l’avons laissé s’exprimer : je crois qu’elle avait besoin de vivre, elle aussi, ce que son frère aîné vivait de son côté. La couper dans ses histoires n’aurait fait que brider son imagination et son besoin de découvrir, de ressentir et de vivre « par procuration ».




Écrire ses propres histoires
On peut bien sûr commencer très tôt, sans attendre que l’enfant soit en mesure de le faire lui-même. Vous pouvez alors lui proposer d’écrire sous sa dictée. S’il aime inventer ses propres histoires, cela lui permet de développer son imagination et sa créativité, et d’en garder trace : les poser par écrit, éventuellement les illustrer (en toute liberté, selon sa technique préférée ou en mélangeant les genres), lui permettra d’approfondir ses scénarios, de les reprendre même par la suite, en les enrichissant.
En l’encourageant librement dans sa passion de l’écriture, vous l’aiderez à développer son propre style, son propre univers. D’un point de vue cognitif, c’est la plus belle façon d’enrichir son langage, son vocabulaire.
FAITES-LE VOUS-MÊME
Mon cahier d’histoires
C’est un joli cadeau que d’offrir à un enfant un cahier spécial, de grand format et personnalisé, pour lui permettre d’écrire ses histoires, et de les illustrer par des dessins ou des collages.
Choisissez un grand cahier avec des pages blanches et épaisses, qui tient ouvert tout seul (un cahier à spirale par exemple), et personnalisez sa couverture. Sur la première page, écrivez « Mon cahier d’histoires » ainsi que le prénom de l’enfant et la date du cadeau dans une jolie écriture ou à l’aide de collages. Réservez la page de droite à l’écriture, et celle de gauche aux illustrations.
Ce cahier est la propriété de votre enfant : apprenez-lui à en prendre soin, et à l’utiliser avec joie et créativité. Dessins, collages, photos : tout est permis pour illustrer ses histoires !

Et si, dans la famille, le « faiseur d’histoires », c’est vous, pourquoi ne pas faire pareil ? Notez les contes et les petites histoires que vous inventez, gardez-en trace. Vos enfants seront sûrement très heureux de les redécouvrir plus tard, et vous serez sûrement surpris de voir votre imagination s’envoler de plus en plus haut. Faites-le pour vous ou pour vos enfants, écrivez et illustrez, sans aucune entrave, sans aucune peur du jugement ou des critiques… ici doit régner la plus grande liberté ! C’est un fabuleux cadeau que vous faites à vos enfants en prenant au sérieux toutes ces histoires que vous créez pour eux !
MISE EN PRATIQUE
Comment commencer ?
Certains enfants ont besoin d’un petit coup de pouce, avant de se lancer tout seuls comme des grands. Vous pouvez les aider :
• en suggérant quelques mots adaptés à leur univers, leurs intérêts du moment : « À l’autre bout de la galaxie, vivait… » ou « Il y a fort, fort longtemps, dans un château de glace… » etc.
• en leur montrant une image découpée dans un magazine ou un journal, qui servira de support au début de l’histoire. L’histoire peut même commencer par plusieurs images collées côte à côte, un lion, un vélo, une photo de planète…
• en s’inspirant d’un de leurs dessins : les dessins des enfants ne sont pas des images figées, ils représentent toujours une histoire. Alors pourquoi ne pas leur laisser l’occasion, s’ils le souhaitent, de développer cette histoire à travers leurs mots ?

La phrase-clé
N’ayez pas peur de faire simple ou d’être répétitif : les enfants ne veulent pas d’histoires longues ou complexes, mais des personnages attachants. Laissez-vous guider par leurs centres d’intérêt et leurs demandes du moment !




La magie du théâtre
Déguisements et jeux de rôles
Pas besoin de forcer les enfants à se déguiser… Installez une grande malle dédiée aux costumes en tous genres : déguisements de héros et de princesses, vieux vêtements à vous, chapeaux, chaussures, et accessoires. Disposez un miroir à la hauteur de l’enfant, pour qu’il puisse se contempler, et se maquiller lui-même à l’occasion : on oublie souvent que les enfants n’ont pas toujours l’occasion de se voir quand les miroirs sont à hauteur d’adulte !
Le jeu libre est évidemment à privilégier pour ce genre d’activités, mais vous pouvez également proposer de mettre en scène une histoire, tirée d’un livre ou d’un récit qu’ils adorent et connaissent par cœur. Il est intéressant de les faire jouer différents personnages : ils apprennent ainsi à se mettre dans la peau d’un autre et à changer de point de vue (un jour, le rôle du méchant, un autre, celui du gentil, une autre fois celui d’un personnage « neutre »…).
Face au miroir, jouez à varier les expressions : colère, tristesse, angoisse, remords, peur, surprise, en essayant de diversifier au maximum. Au-delà du jeu, c’est un très bon moyen pour développer l’apprentissage des émotions et des sentiments chez l’enfant, tout comme prendre des rôles différents développe l’empathie. L’enfant, à travers son rôle lors du jeu libre ou de la création d’une petite pièce (pas besoin pour cela d’une histoire compliquée !), se trouve dans une position inhabituelle, et apprend à se comporter différemment, en fonction de son personnage : il apprend à résoudre des problèmes, à prendre des décisions, à se mettre à la place d’un autre.
Et le décor ?
Pour le décor, restez dans quelque chose de simple. Sa réalisation ne doit pas décourager les enfants et ils doivent savoir qu’ils peuvent le faire eux-mêmes. Ils apprendront ainsi que l’on peut représenter un pays ou une ambiance avec juste quelques éléments caractéristiques !
Récupérez de vieux draps blancs que vous pourrez suspendre au mur. Peignez dessus un ou deux éléments de décor, sans surcharger : soleil, arbre, route, etc. Vous pouvez également les découper dans du tissu et les coudre à grands points. Pour les éléments « accessoires », qui vont apparaître et disparaître en fonction des scènes, peignez-les sur de grands cartons puis découpez-les. Vous pouvez y accrocher une ficelle pour les suspendre en hauteur (des nuages noirs, la lune, un oiseau par exemple). Pour les faire tenir au sol, découpez un rectangle de carton avec une entaille verticale dans le haut, réalisez la même entaille verticale dans le bas de votre décor et emboîtez les deux éléments l’un dans l’autre.
Si vous souhaitez aller plus loin, le livre La Fabrique à théâtre14 vous aidera à réaliser de beaux décors, ainsi que des marionnettes, des costumes et vous donnera des idées de mises en scène.


Le théâtre de marionnettes
Qui a déjà assisté à un spectacle de marionnettes sait à quel point les enfants « vivent » l’histoire… Ils interagissent avec force, n’hésitant pas à s’adresser aux personnages, à les prévenir d’un danger, à leur conseiller des actions… C’est en partie dû à la personnalité caricaturale des personnages, mais pas seulement, car il ne se passe pas la même magie lors du visionnage d’un dessin animé. Avec le théâtre de marionnettes, les histoires deviennent « vivantes », l’enfant se sent comme un personnage de l’histoire, il participe en tant que spectateur et acteur. Il vit également à travers les personnages, comme dans les contes et histoires racontées, des situations qui l’angoissent. Pour un enfant timide, qui a peur de parler en public, de s’exposer devant les autres, les marionnettes sont aussi un bon moyen de dépasser sa peur : en changeant de « peau », et en changeant de voix, c’est toujours lui, sans vraiment être lui… Les regards sont tournés vers la marionnette, et non vers son propre visage.
À la maison, il va pouvoir manipuler lui-même les personnages, devenir actif et inventer ses propres histoires. Pas besoin d’imaginer des histoires toujours exotiques ou extraordinaires : le quotidien est un bon sujet, parce qu’il parle à l’enfant. Il va pouvoir faire vivre à la marionnette ce qu’il aimerait vivre, ou au contraire ne pas vivre ce qui lui fait peur, ou les sentiments qui l’assaillent. Une façon très sécurisante d’extérioriser ses sentiments, positifs ou négatifs : le petit panda qui perd sa maman dans un parc, le petit garçon qui tape sa petite sœur ou la poupée qui dit des méchancetés à sa maman !
Quelles marionnettes ?
On trouve dans le commerce des marionnettes d’animaux et de personnages de contes, à tenir par un bâton, ou comme un gant. Mais ne vous précipitez pas pour autant sur les personnages trop caractéristiques : une marionnette de Peter Pan ou de Blanche Neige, aussi jolie soit-elle, ne sera utilisable que dans son propre rôle… Ce qui limite grandement les idées de scénarios, l’enfant retombant dans des trames d’histoires qu’il connaît déjà.
FAITES-LE VOUS-MÊME
Les marionnettes en deux dimensions
• Prenez des cuillères en bois que vous décorez et déguisez avec des morceaux de tissu, des boutons, des feutres de laine pour faire les cheveux…
• Dessinez des personnages ou découpez-les dans des magazines, plastifiez-les puis collez-les sur des bâtons de glace.
• Réalisez des marionnettes à doigts en feutrine (pas besoin de savoir coudre) ; collez les éléments de feutrine entre eux.

Les marionnettes en trois dimensions
• Les chaussettes décorées permettent d’ouvrir et de fermer la bouche, avec la possibilité de rajouter une langue et des dents en feutrine, donc de varier considérablement les expressions des personnages. Vous pouvez coudre ou coller des yeux, des moustaches, des cheveux, réalisés en feutrine, des pompons, des boutons, des chenilles, etc.
• Créez en tissu de petits vêtements tout simples et des accessoires, avec de la feutrine et du Velcro : une cape de superhéros, un tablier, une étoile de shérif, un bandeau de pirate, un carré de tissu blanc avec deux trous pour faire le fantôme, des moustaches, etc.
• Utilisez de simples objets. Les enfants sont animistes : tout a une âme, une voix, une histoire, même les cuillères, les théières, les cailloux ou la branche de l’arbre. Ils n’auront donc aucune difficulté à faire vivre n’importe quel objet de la nature ou du quotidien dans leur petit théâtre ! Rajoutez-leur quelques couleurs, deux petits yeux et trois cheveux en brins de laine, et les voilà partis pour des heures…

Vous trouverez encore plus d’idées de création de marionnettes en trois dimensions dans le joli livre en anglais de Diana Schoenbrun Puppet Play ; 20 Puppet Projects Made with Recycled Mittens, Towels, Socks, and More15.
FAITES-LE VOUS-MÊME
Le petit théâtre ou le castelet
Pour construire son propre théâtre, trois possibilités s’offrent à vous : punaiser un simple drap dans l’encadrement d’une porte, découper et décorer un carton avec un fond amovible ou non, ou fabriquer trois grands panneaux articulés à la taille de l’enfant, comme un paravent et évidez celui du milieu.
• Coupez un pan de tissu de la largeur d’une porte et de 1,50 m de haut. Découpez un rectangle au centre, à la hauteur de l’enfant, et cousez-y de jolis rideaux avec quatre morceaux de ruban pour pouvoir les ouvrir et les refermer. Pour accrocher le tissu, cousez de petites pattes sur les côtés, et punaisez-les de chaque côté de la porte.
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Les ombres chinoises
Un mur, une lampe, des mains : c’est suffisant, dans un premier temps, pour faire découvrir à votre enfant le principe des ombres portées. On peut alors s’amuser de différentes façons : éclairer un mur et placer ses mains devant la lampe, ou utiliser les ombres portées de jouets sur un mur, en variant l’éloignement de la lampe pour créer des ombres plus ou moins grandes.
Lorsque votre enfant est prêt à accueillir un public, installez une lampe derrière un grand drap blanc : en se plaçant au milieu, il va pouvoir créer un vrai spectacle d’ombres chinoises. Plus l’enfant s’éloigne de la lumière vers le drap, plus les ombres sont petites et nettes, plus il se rapproche de la lumière (et s’écarte du drap), plus celles-ci sont grandes et floues (une bonne idée pour faire un monstre !).
Pour les personnages, découpez des silhouettes dans du carton noir et scotchez-les sur une baguette chinoise ou un bâton de glace. Pour des marionnettes mobiles « à l’ancienne », découpez des formes (tête, corps, pattes…) dans du carton noir et attachez-les ensemble à l’aide d’attaches parisiennes. Regardez ensemble dans un livre ou sur Internet les superbes marionnettes traditionnelles d’ombres de Chine ou d’Indonésie. Le site Théâtre d’ombres et de silhouettes16 propose de très belles choses.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Mon fils s’est pris de passion, à 6 ans, pour les ombres chinoises : chaque soir, il nous préparait un spectacle. Lors d’un week-end chez des amis, l’aîné de la famille a demandé à mon fils de lui montrer comment jouer. Demande étonnante de la part de ce petit garçon qui dormait la lumière allumée, terrifié par le noir mais surtout par les ombres portées sur les murs… Mon fils était tout fier de montrer à un copain que les ombres sont aussi sources de jeu, de plaisir et d’amusement !


La phrase-clé
Nul besoin de marionnettes complexes pour occuper vos enfants : c’est encore plus amusant quand on les fabrique soi-même !
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Faire de
la musique,
chanter
et danser
On dit souvent que la musique est un langage universel : grâce à elle, nous pouvons communiquer avec des personnes qui ne parlent pas notre langue, ou avec les bébés… Elle dépasse les différences, les valeurs, les cultures, les âges et les sexes, elle nous rapproche les uns des autres. La musique nous accompagne au quotidien, et entoure l’enfant depuis la naissance, entre les berceuses, maman et papa qui chantonnent, la boîte à musique, le mobile musical, et la musique que nous écoutons. N’est-il pas déjà bercé, dans le ventre de sa maman, par le doux son de sa voix ? Aujourd’hui, on conseille aux femmes enceintes d’écouter des musiques douces, de la musique classique, et aux dires de certaines mamans, l’enfant qui a été bercé in utero par ces mélodies se calmerait en les entendant…
La musique doit être « un tout », englobant le corps et les sens, et ses différentes composantes, la danse, la musique, le chant, devraient être, comme tous les arts, une voie d’accès à notre créativité, un mode d’expression individuel privilégié, avant d’être des exercices de conformité, de reproduction et de mimétisme (« faire comme »), dirigés par des règles et des façons de faire uniques. Il n’y a pas une façon unique de faire de la musique, de jouer d’un instrument, de danser, de chanter… et sans réponse unique, il n’y a pas non plus de compétition ! Chacun s’exprime à sa manière, et apporte sa richesse, ses connaissances, son originalité aux autres, qui peuvent s’en inspirer s’ils ont été conquis. Chacun apprend à improviser, à créer, à écouter et développer son ressenti.
Un petit mot sur les jouets musicaux
De plus en plus de jeux et jouets d’enfants sont aujourd’hui musicaux, du traditionnel jeu de société revisité avec voix et chansons, aux poupées qui parlent et chantent, en passant par les jouets avec son et lumière et même le pot musical pour bébé… Il semblerait que certains fabricants ne sachent plus sortir un nouveau jouet sans rajouter du bruit et de la lumière. Quelles conséquences pour l’audition de nos tout petits, lorsqu’ils sont entourés de jeux musicaux au son toujours très fort, même pour les peluches berceuses ?
 
La musique prend des formes très diverses : le vent qui souffle, la pluie qui tambourine sur les vitres, le chat qui miaule… Elle se conjugue avec les mouvements du corps, la danse, la voix, le langage… Des domaines qu’il est très intéressant d’explorer de façon ludique et interactive avec nos enfants !

Jouer d’un instrument
Il paraît que l’oreille musicale n’est qu’un mythe… que nos capacités musicales (ou leur absence !) ne seraient en réalité, comme la créativité, ni un don pour quelques-uns, ni une fatalité pour beaucoup… Si vous souhaitez que votre enfant apprenne à jouer d’un instrument, n’attendez pas qu’il soit en âge d’apprendre le solfège. Offrez-lui, dès le plus jeune âge, l’occasion de tester différents sons, différents instruments, laissez-le découvrir par lui-même, s’approprier à sa façon les instruments et les sons. Là où vous n’entendrez probablement qu’un vacarme assourdissant ou dissonant, votre enfant, lui, découvrira le plaisir de créer ses propres rythmes ! Trop souvent, avec l’apprentissage de la musique commence celui des règles, et le suivi d’un modèle (telle technique, tel artiste), en oubliant le simple plaisir de découvrir par soi-même, de jouer et de créer… bref, en écartant totalement la créativité personnelle !
Côté création, il n’y a pas de bon ou de mauvais élève : il s’agit de s’amuser, de tenter de répéter, et de composer ses propres sons et rythmes. De façon générale, selon Guylaine Vaillancourt1, il n’y a pas de bonne et de mauvaise façon de jouer en musique : « L’enfant doit développer ses propres aptitudes, ses façons de s’exprimer. » La musique doit être le reflet de sa propre personnalité.
« En tant que parent, il faut garder l’esprit ouvert et laisser l’enfant être créatif. C’est-à-dire qu’il ne faut pas s’offusquer si un enfant tente de reproduire des sons sur le contour d’un xylophone ou invente des chansons sur ce qu’il vit. […] Par la musique, on développe une partie du cerveau qui dort. Quand on donne l’occasion à un enfant de s’exprimer par la créativité, le mouvement, les arts, il développe la faculté de créer et il la gardera toute sa vie. Il peut travailler dans un bureau plus tard, mais il aura déjà pratiqué cette faculté d’ouvrir toutes les petites portes que l’on a dans le cerveau et que l’on ne visite pas souvent. »

À travers la musique, comme à travers l’art, l’enfant apprend à s’exprimer, à construire sa confiance en lui, à accepter et à montrer ses sentiments et ses émotions. Pour cela, pas besoin d’investir tout de suite dans de vrais instruments coûteux (ni dans des instruments-jouets en plastique qui fonctionneront mal et casseront vite…) : vous pouvez fabriquer une grande quantité d’instruments (des copies des « vrais ») et autres « boîtes à son » qui feront le bonheur des enfants. Pour les petits, le bruit en lui-même est musical, aussi tout peut se transformer en instrument.
Nous avons cependant, en tant que parents, quelques difficultés à accepter le « bruit » créé par les enfants… Nos journées longues et fatigantes ne laissent que trop peu de temps pour ce genre d’activité, et les week-ends, notre seul désir est de nous reposer : exit donc le concert de casseroles et de boîtes à son des enfants… ce qui est bien dommage.
Fabriquer ses propres instruments
Pour faire de la musique à la maison, pas besoin d’investir dans de « vrais » instruments : conservez tubes, capsules, boîtes de conserve, mixez, combinez et testez ! Apprenez aux enfants à détourner les objets du quotidien et à créer avec les matériaux que l’on jette habituellement après usage, au lieu d’acheter et donc de consommer toujours plus. Votre enfant apprend également à tester avant d’assembler, à essayer diverses combinaisons pour créer son propre instrument, et donc à développer sa créativité en même temps que son oreille musicale.
On peut bien sûr partir, pour les tout-petits, d’une simple batterie de cuisine cabossée ou hors d’usage, récupérée chez la grand-mère, ou de boîtes de conserve et d’emballages divers. Installez votre tout-petit par terre, en plaçant autour de lui cuillères en bois, casseroles, couvercles en métal (pour les cymbales), et pots divers, c’est parti pour un long moment ! Si vous craignez le bruit, attendez les beaux jours et partez jouer au grand air !
MISE EN PRATIQUE
Avec de la récup’
Des maracas de toutes sortes
Déposez du riz, de la semoule, du sable, des lentilles, des clous, etc., dans de petits contenants : capsule d’œuf Kinder, petite bouteille d’eau, tube d’aspirine… Déposez quelques gouttes de Super Glue à l’intérieur du bouchon, pour que vos enfants ne puissent pas les ouvrir.

Des instruments à cordes
Tendez des élastiques autour de différentes boîtes (de lessive, de chaussures, de conserve, etc.) dont vous aurez ôté le couvercle. Essayez différentes tensions et largeurs d’élastique.

Des tam-tams
Prenez de simples boîtes et bidons en plastique ou en métal, de différentes contenances, pour obtenir différentes résonances. Percez et collez des bouchons de liège ou des boules de feutrine au bout de baguettes chinoises pour obtenir des sons différents. Si vous êtes pressés, de simples cuillères en bois feront très bien l’affaire !
Vous pouvez également recouvrir des boîtes de conserve d’un ballon de baudruche bien tendu, en le fixant à l’aide d’un élastique : frappez, pincez, ou frottez un doigt mouillé !

Des castagnettes
Découpez une bande de carton épais de 20 x 5 cm. Collez aux deux extrémités une capsule métallique en l’enfonçant légèrement dans le carton (face plate à l’extérieur). Peignez le carton en vert, en dessinant ou collant à l’extérieur deux yeux pour la tête du crocodile. Pliez en deux, avec les capsules à l’intérieur, c’est prêt !
Pensez à récupérer des sonnettes de vélo, des cloches… mais aussi de simples bouteilles en plastique : intactes ou percées, découpées, puis frottées, tapées, jetées, remplies d’eau, de cailloux, de sable ou de perles, elles se prêtent à toutes les fantaisies musicales !

Avec des éléments naturels
En balade, dans un parc, en forêt ou au bord de la mer, participez à la symphonie de la nature ! Ramassez bâtons, feuilles, branches, coquillages… Séparément ou assemblés, ils vont produire un son… En avant la musique !
Vous pouvez utiliser un petit couteau pour percer des fentes, des trous, et apporter de la ficelle. Si votre enfant est trop petit pour le faire, supervisez-le et négociez : un peu d’outils ou pas du tout !

À percussion
Des morceaux de bois, pleins ou creux (comme du bambou) à frapper l’un contre l’autre. On peut aussi s’amuser à frotter son bâton contre toutes sortes d’objets et de surfaces.

Des maracas
Placez des graines dans une coquille vide d’escargot, bouchez le trou et secouez !

Orchestre vert
Faire de la musique « verte »2, ce peut être aussi verser des gravillons dans une rivière, en variant la hauteur et le nombre de cailloux, frotter un bâton dans une flaque, frapper la surface de l’eau avec un objet plat, etc. On peut aussi taper contre un tronc d’arbre en rythme, froisser des feuilles mortes, fouetter un roseau dans l’air, siffler dans une herbe… Improviser un orchestre « sauvage » et naturel, c’est passionnant et très amusant !


Jouer avec les sons
Créez de petits jeux en famille, pour les journées pluvieuses, les fins d’après-midi mouvementées, quand un retour au calme est nécessaire, ou pour les longs trajets de voiture.
MISE EN PRATIQUE
Les bruits à reconnaître
Votre enfant dos à vous, produisez des sons à l’aide de différents objets et proposez-lui de les identifier (déchirer du papier, découper du carton, froisser du papier d’aluminium, secouer une bouteille d’eau, faire rouler une bille, etc.).
Au cours d’une autre séance, procurez-vous sur CD ou sur Internet des sons enregistrés (animaux, tempête, vagues, corne de brume, sirène, bruits de la ville, etc.), demandez-lui de fermer les yeux pour se concentrer uniquement sur le son, et surprenez-le !

« Mimer » les sons
Donnez à vos enfants une boîte avec des baguettes et demandez-leur de reproduire des sons précis : la pluie, puis le tonnerre, le galop d’un cheval, le ronronnement d’un chat, l’aboiement d’un chien, le vent dans les arbres, une vague, des oiseaux qui picorent, une foule qui applaudit, un escargot qui avance sur une feuille sèche… Le but étant de s’amuser et de développer sa créativité, sans jamais de « bonne réponse », mais des propositions individuelles. N’ayez pas peur de proposer des exemples farfelus : vous serez probablement surpris de l’inventivité des enfants !

Écouter le silence
Une activité que l’on oublie bien souvent, mais qui est pourtant riche d’expérience et de découvertes ! Dans la nature, au cœur de la ville ou pendant la nuit, on peut trouver plusieurs sortes de silence, et de différentes qualités. Cette activité calme apprendra à votre enfant à être attentif et à distinguer les plus infimes petits sons (une abeille au loin, le vent…).

FAITES-LE VOUS-MÊME
Un enregistrement rigolo
Offrez à votre enfant un dictaphone pour enregistrer et collecter tous les bruits qu’il souhaite, qu’ils proviennent de la nature (vent, chant d’un oiseau, pluie, tonnerre…), ou de toute activité humaine (voiture, moto, travaux, musique, bavardage, etc.), et proposez-lui de réaliser sa propre « symphonie » !
Pourquoi ne pas, en parallèle, lui faire découvrir la musique expérimentale ? Pierre Henry et Gérard Grisey, entre autres, créent de véritables symphonies « déconcertantes », avec les objets les plus improbables… Une invitation créative à reconsidérer ce que nous appelons, de façon souvent bien restrictive, la « musique » !

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Ne sachant jouer d’aucun instrument, j’ai cependant trouvé un moyen amusant d’utiliser notre piano numérique : je joue la pluie qui arrive, en appuyant délicatement sur quelques touches, puis de plus en plus rapidement. L’orage ne va pas tarder : le chant des gouttes s’intensifie, je tape plus fort, le suspense monte… Le tonnerre gronde : je frappe plusieurs touches avec ma main ! Puis, l’intensité des gouttes faiblit, les nuages s’éloignent, la pluie est de plus en plus légère… Mon fils a depuis repris cette technique et l’adapte à volonté : « Écoute maman, c’est une histoire d’amour ! »

Faites découvrir à vos enfants, sur Internet, un extrait du Rain Orchestra : un chœur humain qui reproduit à la perfection la pluie et l’orage, en claquant des doigts, des mains et des pieds !

La phrase-clé
Oubliez un instant le solfège, libérez la musique !




Chanter, danser
Si chanter est parfaitement naturel pour les enfants, il en est rarement de même pour les adultes : que nous soyons fâchés avec le son de notre propre voix, que nous ayons peur d’être ridicules, même face aux yeux (et oreilles) de nos propres enfants, il semble que beaucoup d’entre nous aient perdu le lien avec la mélodie du quotidien, et c’est un tort ! Chantonner réconforte, met de bonne humeur, efface pour un temps ou aide à minimiser les petits soucis de tous les jours. Et puis c’est communicatif : nul doute que votre enfant, vous entendant chanter, s’y mettra aussi. Pas besoin d’être des ténors, chantons la recette du gâteau à la façon de Peau d’âne, racontons en mélodie le changement de la couche, ou le repassage du linge, pour transformer la corvée en moment amusant et interactif !
Pour la danse, même histoire : nous n’osons pas toujours danser dans la cuisine ou le salon, et pourtant, quel plaisir de se laisser aller sans avoir peur des regards et des moqueries ! Bouger en rythme sur la musique en faisant le ménage ou la cuisine amusera à coup sûr les enfants, et remettra de la bonne humeur, même avec les enfants les plus bougons et grognons !
Voici quelques idées pour chanter et danser en s’amusant.
Chanter
On a tous en tête les comptines indémodables de l’école, que nous chantions déjà lorsque nous étions enfants. Une belle façon de replonger dans notre enfance, de retrouver le plaisir de chanter, sans se soucier de la justesse de notre voix. Pour amuser les enfants, mettez-y tout votre cœur, accentuez les effets, changez votre voix, chantez tout bas ou au contraire très fort, imitez les personnages, bref, faites preuve de créativité !
Inventer des paroles
Voilà une activité bien amusante et créative à faire en famille, n’importe quand : en balade, pendant les trajets en voiture, dans une file d’attente… Partez d’une chanson maîtrisée par tous, une comptine par exemple, et amusez-vous à inventer la suite de la chanson en changeant des éléments (le personnage, le lieu…).

Faire des sons
Un petit jeu rigolo, pratique en voiture ou dans les files d’attente : le premier commence en émettant un son, le second répète le son précédent puis ajoute le sien, le troisième répète les deux sons précédents puis en invente un, etc. Quand l’un des joueurs se trompe, tout le monde recommence : l’idée n’est pas d’être « le meilleur », mais d’essayer de retenir les sons et le rythme. En éliminant un joueur qui se trompe, on le stigmatise, ce qui peut décourager rapidement les plus petits ou ceux qui n’ont pas une bonne mémoire auditive.
Avec les plus grands, remplacez (ou intercalez) les sons par des paroles.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Cela fait quatre fois que vous appelez pour le repas ? Plutôt que de jouer à celui ou celle qui va crier le plus fort, pourquoi ne pas les prendre par surprise, en chantant ? Sur l’air de Frère Jacques, par exemple : « Eli-o-tt, Eli-o-tt, viens manger, viens manger… j’ai fait des carottes-euh, j’ai fait des lasagnes-euh, tout est chaud, tout est prêt… » Ou sur l’air de Au clair de la lune : « Au clair de la lune-euh, viens mettre tes chaussures… On est en retard-euh, je crois qu’c’est trop tard… J’en ai vraiment marre-euh, j’vais m’jeter dans la mare… ! » etc. Je rate souvent des paroles, ça ne colle pas parfaitement au rythme, mais ça détend toujours l’atmosphère. Attendez-vous donc à voir débarquer les enfants récalcitrants en un éclair, ne serait-ce que pour voir quelle mouche a piqué maman !

Et pourquoi ne pas se prendre un instant pour Mary Poppins, pour ranger une chambre en chantant (la magie en moins) ? Vous pouvez même y ajouter quelques pas de danse, des petits jetés de vêtements dans le panier de linge sale… Et pour bébé, peu importent les paroles qui n’ont aucun sens : il n’y a que le son de votre voix qui compte pour lui !


Écouter la radio
Offrez un éveil musical international à vos enfants en variant l’écoute de musiques, de différents pays et époques : salsa, blues, rap, reggae, musique africaine, classique… Il ne s’agit pas de faire de vos enfants de petites encyclopédies de la musique, mais de leur permettre de reconnaître certains sons caractéristiques (instruments, rythmes, timbre de la voix…), et de pouvoir « situer » la musique qu’ils entendent : de quel pays vient-elle ? En quelle langue est-elle chantée ? Est-ce une musique ancienne ou récente ?
Parlez ouvertement de vos sentiments et émotions sur les morceaux : ils vous font rêver, ils vous donnent envie de danser, ils vous mettent de bonne humeur, ils vous rappellent des souvenirs d’enfance, un moment de votre vie, triste, joyeux, etc. Posez-leur ensuite la question, sans les forcer. Leur parler de vous leur permet d’apprendre, de développer leurs propres émotions. C’est aussi une façon de les « autoriser » à exprimer leurs sentiments, sans avoir peur du jugement de l’autre, ou d’être ridicule… Et c’est primordial.
Parlez-leur également de vous : qu’écoutiez-vous à leur âge ? Faites-leur découvrir vos vieux disques !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Mon fils adore ressortir chez mes parents le vieux tourne-disque et le carton de 45 et 78 tours. La soirée vieux disques est devenue un classique. Le succès a été immédiat avec Dorothée et les Schtroumpfs, Chantal Goya, Annie Cordy, l’inévitable danse des canards et, pour mon fils, avec le générique d’Ulysse 31, qu’il nous met en boucle jusqu’à plus soif… Je leur fais également écouter les vieux groupes incontournables des années 1970, avec lesquels j’ai grandi. Une culture musicale, ça commence très tôt !

Demandez aux enfants leurs chansons préférées du moment, notez-les dans un cahier, avec leurs phrases et leurs réflexions. Il sera très amusant de retourner dans quelques années mettre le nez (et les oreilles) dans les souvenirs musicaux ! Pourquoi ne pas leur graver un CD, chaque année, avec leurs morceaux préférés ?



Danser
Si certains enfants sont très à l’aise avec leur corps, d’autres vont être plus patauds, et d’autres encore trop timides pour bouger devant les autres. Pour leur apprendre à être à l’aise avec leur corps, organisez des moments dédiés à la danse, aux gesticulations et au laisser-aller. Guidez les plus timides vers la découverte de leur corps et l’expression corporelle. Chacun a une façon unique de bouger ! Ne les laissez pas trop vous imiter (sauf au début), laissez sortir ce qui les anime.
MISE EN PRATIQUE
Une petite fête rituelle
Organisez des soirées « fête », pendant les vacances d’été, en plein air, mais aussi dans l’année, quand il n’y a pas école le lendemain. Poussez les meubles, arrangez la lumière, préparez une play-list, ou une pile de CD choisis par vos enfants.

Des petits jeux de mouvements
Il est intéressant de développer de petits jeux avec le corps, comme marcher et bouger selon un rythme défini : ramper, sauter, avancer comme tel ou tel animal (léger, lourd, rapide, lent)… pour aider les enfants à être à l’aise avec leur corps.
Commencez en leur montrant, puis laissez-leur la place en prenant à votre tour le rôle de l’élève. « Je suis… » une balle rebondissante, une plume qui tombe, une feuille qui s’agite, un roseau dans le vent, un chat qui se frotte, un bouchon ballotté par le courant, une abeille qui butine, etc. Soyez imaginatifs ! Encore une fois, il n’y a pas « une bonne réponse » ni une seule bonne façon de faire, mais des réponses individuelles, et donc forcément créatives…

Avant ou après cette activité, cherchez et regardez ensemble des extraits vidéo de ballets, de danses ethniques et de diverses danses de salon, de hip-hop, de chants de capoeira… Faites-leur découvrir la grande diversité de ce que recouvre la « danse » ! N’oubliez surtout pas la danse contemporaine, qui peut être très surprenante, mais qui les inspirera sûrement beaucoup !
Terminez toujours vos séances de danse par des mouvements de plus en plus calmes, et « englobants » : une danse à deux qui se termine par un câlin, une danse contemporaine qui s’achève sur le sol, en position fœtale, une musique douce, des mouvements doux et légers, etc. Cela vous permettra de calmer le jeu progressivement si les enfants sont trop excités. Surtout ne stoppez jamais la musique brutalement, en pleine excitation : il est nécessaire d’accompagner les enfants en douceur, car ils seront incapables de le faire eux-mêmes ! Il est vraiment dommage de ne pas réitérer une activité parce que l’énergie des enfants a débordé de façon incontrôlable : à nous, parents et adultes, de savoir la canaliser de façon positive et amusante, dans la joie et la bonne humeur ! Même les plus turbulents des enfants peuvent être « guidés » de façon sécurisante et douce vers le calme.
La phrase-clé
Que l’on soit musicien ou non, bon ou mauvais chanteur, oublions un instant les « règles », les harmonies et le regard des autres, et amusons-nous ensemble : apprenons à écouter, à créer, à exprimer… improvisons et explorons !






1. 
 Guylaine Vaillancourt, Musique, musicothérapie et développement de l’enfant, Paris, éditions de l’hôpital Sainte-Justine, 2005.


2. 
 Retrouvez sur le site Rêve Eveillé toute la musique verte (idées, outils, techniques) : www.reveileveille.net





Bricoler
et développer
son esprit
scientifique
« Soulever de nouvelles questions, de nouvelles possibilités, regarder les vieilles questions sous un angle nouveau exige de l’imagination créative et marque les progrès réels dans la science1. »
Albert Einstein et Leopold Infeld

« Une fois que les enfants sont aidés à se percevoir comme des auteurs ou des inventeurs, une fois qu’ils sont aidés à découvrir les joies de l’investigation, leur motivation et leur intérêt se développent à l’infini… décevoir les enfants les prive de possibilités qu’aucune exhortation ne peut ranimer dans les années qui suivront. »
Loris Malaguzzi

Pourquoi et comment associer sciences et créativité ? Ce qui caractérise les grands scientifiques, ce n’est pas tant leur intelligence que leur vision du monde et leur curiosité. Ils ne se sont pas contentés d’accepter ce qui était, ils ont cherché plus loin, et ont su voir autrement ce que tant d’autres hommes avaient sous les yeux. C’est souvent comme cela qu’ont été faites les grandes découvertes ! Albert Einstein a écrit que « l’imagination est plus importante que la connaissance. (…) La connaissance est limitée, l’imagination embrasse le monde2 ». L’utilisation de l’imagination et de la créativité va permettre à l’enfant de puiser dans ses propres ressources, de proposer ses propres voies pour trouver la solution. Il développe un esprit d’initiative, un esprit critique et surtout des ressources pour s’adapter et réfléchir par lui-même. De grands scientifiques, comme Georges Charpak, ont d’ailleurs commencé à introduire la créativité dans les sciences à l’école, à travers notamment le site de la fondation La main à la pâte3, dans une volonté de montrer que la science n’est pas une matière réservée à une élite (ni même aux garçons), que la méthode scientifique est une façon de s’ouvrir à soi et aux autres. Sans oublier qu’en abordant les sciences de façon ludique et créative, les enfants vont développer l’amour de la recherche et de l’investigation par eux-mêmes.
Les enfants posent énormément de questions, avec une innocence qui peut parfois nous surprendre ou nous laisser dans l’embarras. Mais lorsque l’on demande à un enfant de se taire, qu’on lui laisse entendre qu’il nous fatigue ou qu’il est « trop petit » pour comprendre, c’est sa curiosité que nous condamnons. L’enfant qui n’obtient jamais de réponse va progressivement arrêter de questionner, par peur de fâcher ses parents, mais ce n’est pas pour autant que, dans sa tête, les questionnements cesseront !
Essayons donc de répondre aux questions de nos enfants de la façon la plus précise possible. Chaque parent a connu la litanie des questions qui s’enchaînent à chacune de nos réponses : en consacrant sérieusement une ou deux minutes de notre temps pour développer, l’enfant sera comblé, et sa curiosité épanchée (sur ce sujet, du moins…) !
Si vous avez peur de ne pas savoir répondre, pourquoi ne pas en profiter pour chercher, ensemble, la réponse ? Pourquoi le ciel est bleu ? À quelle distance se trouve le Soleil ? Pourquoi est-ce qu’il disparaît la nuit ? D’où vient la rosée, le matin ? Tant de questions, à tous les âges, qui peuvent être expliquées avec des mots simples, en faisant quelques recherches dans des livres ou sur Internet, et qui pourront peut-être développer une passion pour l’investigation, autant chez votre enfant que chez… vous !
Certaines questions peuvent être résolues de manière concrète, par des expériences, des bricolages, des activités artistiques. Souvent, manipuler et créer sont les moyens les plus directs pour comprendre une notion. Pour beaucoup d’enfants, l’expérimentation et la manipulation sont les meilleures voies pour comprendre et retenir un concept.
Les expériences
Les expériences sont une excellente occasion d’apprendre les phénomènes physiques ou chimiques, mais la science, ce doit être d’abord quelque chose d’amusant et d’abordable, loin de l’idée d’un domaine réservé à quelques initiés et à de grands chercheurs : pas besoin de se lancer dans de grandes expériences laborieuses, on peut faire de grandes choses avec trois fois rien !
Un concept
La main à la pâte
La fondation La main à la pâte, créée en 20114, a pour but d’améliorer l’enseignement des sciences à l’école et de stimuler chez les élèves l’esprit scientifique.
Pour le physicien Yves Quéré, membre de l’Académie des sciences et cofondateur de La main à la pâte, les informations, présentes à la vue de tous, ne se rendent visibles que de ceux qui utilisent trois ingrédients : la curiosité et l’étonnement, l’ambition (vouloir aller quelque part) et la ténacité (car il faut du temps). Alors que l’école devrait développer la créativité, elle traite pourtant tous les champs de connaissance hors de cette créativité, et plus particulièrement la science, souvent jugée d’accès difficile. La fondation La main à la pâte veut favoriser le questionnement de l’enfant et l’expression de ses propres hypothèses, par l’expérimentation et la réalisation d’un cahier d’expériences, laissant ainsi la place à la créativité personnelle. Selon Pierre Léna, président de la fondation, il est essentiel que l’enfant puisse « se relier à un grand héritage » : associer le moment de sa création à la grande aventure qui l’a précédé et l’a amené là où il est, selon l’expression de Bernard de Chartres au XIIe siècle : « Nous sommes des nains assis sur des épaules de géants. »

Avec les plus petits, réalisez vous-même les expériences, en les faisant participer, même de façon minime, et laissez-les observer. Donnez quelques informations claires et simples, adaptées à leur âge. Sinon, disposez devant eux des éléments à mélanger ensemble : ce qui nous paraît « évident », à nous adultes, est une découverte fantastique pour les enfants ! Mélanger deux couleurs de peinture, ou de la farine et de l’eau, verser et transvaser dans des contenants : voilà des activités toutes simples qui peuvent occuper les tout-petits pendant de longs moments !
Avec les plus grands, vous pouvez adopter une vraie méthode scientifique : à partir d’une observation, ils émettent des hypothèses, puis vous réalisez l’expérience (en les laissant essayer tout seuls), avant d’en tirer des conclusions, tout en sachant que les résultats négatifs sont autant, si ce n’est plus, sources d’apprentissage que les résultats positifs ! Laissez-leur l’occasion de découvrir par eux-mêmes, mais ne les forcez pas non plus : nous sommes avant tout dans une optique de découverte par le plaisir et la curiosité, d’envie de faire soi-même, qui ne doit pas devenir l’objet d’exercices.

Les règles de base
Même si ne sont proposées ici que des expériences simples et non toxiques, il y a quelques règles à énoncer d’abord, valables pour toutes les expériences présentes et futures :
• Soyez clair sur le fait que vous devez être présent à chaque fois.
• Établissez des règles de base incontournables : on se lave les mains (avant et surtout après), et on évite de se gratter le visage ou de se recoiffer pendant une expérience (ce qui veut dire que les cheveux doivent être attachés). Mettez à leur disposition un torchon spécial, plutôt que celui de la cuisine.
• Avant de commencer une expérience, on vérifie la présence de tous les ingrédients.
• On s’installe toujours dans un endroit propre et lumineux, dégagé, et qui peut être nettoyé facilement (il y a de grandes chances pour que ce soit la cuisine ou à l’extérieur !).
• Tout ne marche pas forcément du premier coup. Un dosage peu précis et voilà que rien ne se passe ? On apprend en se trompant, et on recommence !
Réservez si possible une étagère ou une boîte pour stocker les ingrédients et divers objets nécessaires : cela vous évitera de les chercher dans vos placards de cuisine, entre le sel et la farine !
MISE EN PRATIQUE
Un album d’expériences
Photographier les ingrédients et les réactions chimiques, c’est bien, mais immortaliser la concentration de vos enfants pendant qu’ils préparent, leur étonnement ou leur émerveillement devant le résultat, c’est encore mieux ! Sélectionnez les meilleures photos et réalisez un album d’expériences avec les dates, les ingrédients, les phrases et les réactions de vos enfants, leurs différents essais. Vous pouvez également réaliser cet album avec un logiciel de traitement de texte. Et pourquoi ne pas créer un blog privé, rien que pour vous ?


Quelques idées simples et rapides
Le volcan
Ingrédients : bicarbonate de soude, vinaigre blanc, colorant alimentaire
Au centre d’un plateau, posez une petite bouteille d’eau vide et recouvrez-la de pâte à sel, en laissant le goulot dégagé, pour former un volcan. Vous pouvez ajouter des éléments de décoration dans le plateau (galets et cailloux, figurines de dinosaure, etc.). Versez dans la bouteille deux grosses cuillerées à soupe de bicarbonate de soude et quelques gouttes de colorant rouge. Remplissez un demi-verre de vinaigre blanc, et versez-le rapidement dans la bouteille. Observez !
L’explication pour les parents : le vinaigre et le bicarbonate de soude produisent ensemble un gaz, le dioxyde de carbone, qui est utilisé dans les sodas et l’eau pétillante. Si vous posez un couvercle (non vissé !) sur la bouteille (par exemple, une boîte de pellicule photo), le bouchon va créer une pression à l’intérieur du tube et le gaz, en s’accumulant, va faire sauter le bouchon !
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Toujours avec du bicarbonate
• Versez un demi-verre de vinaigre dans le fond d’une petite bouteille en verre, et une grosse cuillerée de bicarbonate de soude dans un ballon de baudruche dégonflé, à l’aide d’un entonnoir. Enfoncez l’ouverture du ballon sur le goulot de la bouteille, et renversez d’un coup le ballon pour faire tomber le bicarbonate dans la bouteille. Le gaz libéré va faire gonfler le ballon !
• Pour les plus petits : remplissez le fond d’un plat creux de bicarbonate de soude. Versez de petites quantités de vinaigre blanc, additionné de colorant alimentaire, dans plusieurs verres (un verre par couleur). À l’aide de pipettes ou d’une petite cuillère, faites tomber des gouttes de vinaigre coloré dans le plat creux : la réaction va créer des cratères colorés dans le bicarbonate de soude.
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La danse des couleurs
Ingrédients : lait, colorants alimentaires, liquide vaisselle
Dans une grande assiette creuse, versez du lait puis des gouttes de colorant alimentaire de façon dispersée. Trempez un cure-dent ou une baguette chinoise dans du liquide vaisselle, puis touchez la surface du lait, sans toucher les colorants. Les couleurs vont se mettre à bouger toutes seules !
L’explication pour les parents : les molécules d’eau présentes dans le lait forment comme une « peau » qui empêche les couleurs de pénétrer, les rendant « prisonnières » de la couche de surface (on appelle cela la tension de surface). Le liquide vaisselle, conçu pour permettre à l’eau et au gras de se mélanger, affaiblit cette tension en touchant la surface, permettant aux couleurs de se disperser !
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Les œufs mous
Ingrédients : œuf, vinaigre blanc
Plongez un œuf dans un grand verre transparent et recouvrez-le entièrement de vinaigre blanc. Laissez-le tremper un ou deux jours, en grattant de temps en temps tout doucement le calcaire pour observer l’évolution de la dissolution. Lorsque le calcaire a disparu, attrapez l’œuf délicatement et frottez légèrement avec vos doigts pour ôter la dernière pellicule blanchâtre. Laissez votre enfant le toucher, le secouer doucement, l’observer. Si l’œuf glisse des mains et tombe… pas de panique : ce n’est que de l’œuf !
L’explication pour les parents : le vinaigre dissout le calcaire (carbonate de calcium) présent dans la coquille, le laissant « tout nu », avec sa membrane protectrice !
Toujours avec du vinaigre blanc
Plongez un os de poulet dans un verre rempli de vinaigre blanc pendant plusieurs jours. Changez le vinaigre et replongez-le encore quelques jours. Surprise : l’os est devenu tout mou !
L’explication pour les parents : comme pour l’œuf, le vinaigre a dissous le calcium présent dans l’os, qui n’a alors gardé que son cartilage, tout mou.
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La lampe à lave
Ingrédients : eau, huile, sel, colorant alimentaire
Remplissez un grand verre transparent avec de l’eau, puis ajoutez 1 cm d’huile sur le dessus. Laissez reposer le temps que l’huile et l’eau se séparent bien. Faites couler du sel fin dans le liquide et observez la danse de l’huile ! Ajoutez ensuite quelques gouttes de colorant alimentaire : la couleur va se « poser » dans l’huile, mais si vous versez du sel par-dessus, elle va couler avec le sel et se mêler à l’eau.
L’explication pour les parents : l’huile, moins dense que l’eau, reste à la surface. Le sel, plus lourd, va entraîner l’huile avec lui au fond du verre. Le sel étant soluble dans l’eau, il va libérer l’huile qui remonte alors vers la surface sous forme de gouttes. Si l’huile est hydrophobe, le colorant, lui, est hydrophile : il va se mélanger à l’eau pour la colorer.
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La drôle de substance : liquide et solide à la fois
Ingrédients : fécule de maïs, eau
Cette mixture étrange et unique n’est pas toxique du tout : elle peut donc être proposée aux plus petits (sous surveillance évidemment), qui devraient être ravis de jouer avec sa texture !
Mélangez dans un grand saladier un verre de fécule de maïs avec un demi-verre d’eau. Ajoutez, si vous le désirez, quelques gouttes de colorant alimentaire. Remuez : attention, au début c’est difficile et ça résiste ! Lorsque le mélange est uniforme, laissez votre enfant découvrir, toucher, tester : que se passe-t-il lorsqu’il entre ses doigts doucement dedans, et lorsqu’il tape du poing ?
Sachez d’avance, pour éviter toute crispation, que si le mélange atterrit sur le sol, les vêtements, le chien ou les cheveux, il est facilement récupérable avec les doigts. Sinon il vous suffit d’attendre que l’eau s’évapore pour que la substance redevienne poudre… et donc secouer les vêtements ou balayer le sol. Vous pouvez désormais commencer l’expérience en toute sérénité !
L’explication pour les parents : vous avez fabriqué un « fluide non newtonien ». La fécule ne se dissout pas dans l’eau comme le sucre ou le sel : l’eau circule entre les particules de fécule (forme liquide), mais s’échappe lorsque l’on presse fortement (forme solide).
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MISE EN PRATIQUE
La drôle de balle
En extérieur, voici une idée de jeu possiblement salissante sur le moment mais follement amusante (qui marche très bien avec les adultes également !) : formez une grosse boule que vous lancez sur votre voisin, qui doit la lancer à son tour vers son voisin, etc. Il faut être très rapide, et la relancer avant que la boule ne redevienne liquide !
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Il est fort probable, si votre enfant a adoré ces expériences5, qu’il veuille désormais en faire lui-même. Découvrir de grands principes à travers ces expériences simples, et expérimenter soi-même, quel que soit le résultat, sont deux choses distinctes. Offrez donc à vos enfants la possibilité de remuer, mélanger, tester, verser, touiller, transformer… Mettez à leur disposition des produits de base, comme de l’eau, du lait, de l’huile, du liquide vaisselle, des colorants alimentaires : il y a déjà beaucoup à découvrir en les mélangeant, en les juxtaposant, et en les colorant !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Lorsque je n’ai pas envie ou le temps de réaliser une expérience avec les enfants, je leur sors deux plateaux, sur lesquels je dispose des verres de différentes tailles, un entonnoir, une pipette ou une seringue, une cuillère, et d’autres accessoires. Parfois, ce sont eux qui choisissent leurs « outils » du jour (je garde mon droit de veto sur certains objets ou parties de robots !). Puis je leur mets à disposition, dans des verres, de l’eau, de l’huile, du vinaigre, de la farine, du sel, des colorants, etc. Ils sont alors partis pour de longs moments de découverte et d’essais libres !


La phrase-clé
Expérimentez ! Testez ! Essayez ! Suivez des recettes, inventez-en, laissez votre enfant faire ses propres essais, laissez-le se tromper, et recommencer : c’est souvent en faisant une erreur que l’on progresse…





Le bricolage
« Le bricolage, c’est pas pour les enfants » ; « Tu es trop petit » ; « Lâche ce marteau » ; « Arrête de traîner autour de la caisse à outils ! » ; « Tu vas te faire mal »… voilà quelques phrases que les enfants entendent dès qu’ils tentent d’approcher d’un établi… Mais, pourquoi le bricolage, le « vrai », ne serait pas aussi pour les enfants ?
Un livre
Fifty Dangerous Things (You Should Let Your Children Do), de Gever Tulley
Gever Tulley a créé la « Tinkering School », l’école du bricolage. Pas de classe, juste des séances de bricolage et de construction de choses, avec de vrais outils, et dont la seule règle est de ne pas se blesser ou blesser les autres.
Il présente dans ce livre6 cinquante activités dangereuses à faire avec les enfants (ou à laisser faire par les enfants), comme lécher une pile, casser du verre, monter sur un toit, faire un feu, dormir à la belle étoile, se coller deux doigts à la Super Glue, etc. Chaque activité est présentée avec des explications et des conseils. Comme Gever Tulley se plaît à le dire dans l’introduction, nous sommes, en tant que parents, des superhéros : nous avons le pouvoir de supervision ! En l’utilisant sagement et judicieusement, nous surprendrons nos enfants, et nous-mêmes. Laissons-les également échouer, puis aidons-les à comprendre pourquoi ça n’a pas marché et comment faire pour réussir. L’échec, c’est constructif !
Apprenons à nos enfants à juger de leurs réelles capacités (en termes de motricité, de dextérité, de courage, etc.) : ils doivent savoir renoncer s’ils ne sont pas prêts ou s’ils ont peur. Ce n’est pas une course ou un concours, il n’y a aucun gagnant mais, au contraire, des enfants qui apprennent à estimer le danger, et qui seront alors de moins en moins exposés aux accidents.


Accès libre à la caisse à outils ?
Comme toujours chez les enfants, ce n’est pas en interdisant l’accès ou l’utilisation d’un outil ou d’une pièce qu’on les dissuade de s’y intéresser. Au contraire, on ne fait que renforcer leur intérêt, qui peut tourner à l’obsession. Comment être sûr que votre enfant n’ira pas fouiller, malgré votre interdiction, dans la caisse à outils dès qu’il en trouvera l’occasion ?
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Mon fils a toujours été attiré par les outils, les vrais. À 5 ans, je l’ai retrouvé caché dans le garage, sciant une grosse branche ! Il avait quasiment terminé… Plutôt que de le gronder et de le punir (ce qui n’aurait fait qu’accroître son attrait pour l’interdit), je l’ai félicité pour ses talents de bricoleur, avant de lui rappeler fermement qu’il était très dangereux de venir dans ce garage (que nous avions oublié de fermer à clé…) et de se servir des outils. Je lui ai décrit les dangers d’une scie : les enfants ont besoin de savoir exactement pourquoi nous leur interdisons certaines choses ! Enfin, je lui ai proposé d’aller voir son grand-père, qui lui a montré comment bricoler, en l’accompagnant, de façon sécurisée.

Apprenons-leur à utiliser plutôt qu’à faire semblant. Ne cherchons pas à les « sauver » de toute blessure : tous les bricoleurs se tapent un jour sur le doigt, ou se coupent avec un cutter. Ces petites blessures ne doivent pas brider, par prévention, les passions et les capacités manuelles de nos enfants : certains enfants sont des bricoleurs-nés, ils sont attirés depuis qu’ils sont tout petits par les outils, et s’intéressent à tout bricolage que vous faites dans la maison : il serait vraiment dommage de ne pas accompagner cet intérêt ! Proposez aux membres de la famille qui bricolent de leur montrer, puis de les initier.
Savoir bricoler, réparer, fabriquer des meubles ou de petites choses n’est pas un don : ça s’apprend, et si possible, en commençant tout petit ! C’est aussi et surtout une vraie chance à l’âge adulte : cela nous permet de créer des objets, d’aménager notre intérieur à notre image, de fabriquer nous-même plutôt que d’acheter tout fait. C’est une vraie créativité utile et concrète !


L’usine à robots
Comment s’y prendre pour installer chez soi une usine à robots ? Première étape : récupérer un grand carton, un moyen et un plus petit. Dans le grand, amassez boîtes de conserve de toutes tailles, boîtes de lait en poudre, barquettes en aluminium, pots de fromage blanc, égouttoir à faisselle, et autres contenants recyclés. Dans le moyen (que vous pouvez subdiviser en différentes tailles), entassez bouchons de toutes sortes, couvercles, tuyaux, boutons, boîtiers de téléphone, de télécommande, ressorts, capsules et tout ce qui peut sembler réutilisable. Dans le plus petit, récupérez tous les petits trucs trouvés dans la rue, dans le garage, les morceaux de jouets cassés, les vieilles clés dont on a perdu la porte, et tout ce qui semble parfaitement utile et essentiel de garder !
Un jour de pluie, poussez tous les meubles, installez-vous au sol, sur un grand drap ou une vieille nappe (pour éviter un trop grand éparpillement) et posez devant vous tout votre matériel. Munissez-vous d’un pistolet à colle. Piochez, discuter, débattez de l’utilité et de l’emplacement de chaque pièce. Collez, déplacez, tordez, bref, amusez-vous !
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Montage et démontage
Les enfants sont toujours très curieux de comprendre « comment ça marche », et pour certains d’entre eux, la meilleure façon, c’est de démonter. Les problèmes commencent quand c’est sur votre réveil, la télécommande ou le nouveau jouet de la petite sœur que votre enfant a jeté son dévolu… Mais plutôt que de gronder et condamner sa curiosité, sa dextérité manuelle et son esprit scientifique, pourquoi ne pas lui offrir des éléments défectueux à démonter ?
Récupérez donc les vieux réveils, les vieux téléphones, faites le tour des voisins et des grands-parents pour vous fournir en matériel promis au recyclage. Installez-vous dans un endroit dégagé et protégé (recouvrez la table d’un bulgomme par exemple, pour les coups de tournevis malheureux !), et sortez différents tournevis, et un marteau. Pensez aux lunettes de protection (fournies avec certains jeux scientifiques ou en vente dans les magasins de bricolage) et aux gants pour protéger les petits doigts.
 
Commencez comme toujours par énoncer clairement les règles, en les expliquant :
• Rien ne doit être branché, et les piles doivent être ôtées.
• On ne se promène pas avec les outils.
• On ne se dispute pas un outil.
• Même le plastique peut être très coupant.
• Pour faire levier, on ne force jamais dans sa propre direction : on tourne le tournevis vers l’extérieur.
• On fait attention à ses doigts, surtout quand on tape, et quand on fait levier (on n’utilise pas son doigt lorsque l’on fait levier pour séparer deux coques !).
• Quand on veut casser quelque chose, on le met dans un torchon avant de taper dessus : de cette façon, rien ne vole dans la pièce !
 
Installez le matériel à démonter, les outils et des petits bols pour y déposer les pièces au fur et à mesure, surtout celles qui pourront servir à faire des robots plus tard ! Il serait dommage de jeter toutes ces belles petites choses, aux formes amusantes…
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
On peut découvrir beaucoup de choses en se baladant dans les rues la veille du passage des encombrants. En rentrant de l’école à pied, nous sommes revenus un jour les bras chargés d’éléments à démonter : un téléphone fixe et sa base, une télécommande, et un pied d’aspirateur (j’ai refusé de prendre tout l’aspirateur comme le voulait mon fils, je n’avais plus la place !). À peine arrivés à la maison, les enfants ont tout démonté, et ont découvert avec émerveillement les circuits électroniques : « C’est beau, on dirait une ville ! »

En comprenant comment les choses sont faites, votre enfant apprendra les bases de la science, de l’informatique, et de la mécanique. Vous pouvez lui proposer d’essayer de remonter ce qu’il a défait. L’idée n’est pas de faire remarcher l’appareil démonté (surtout s’il a coupé des fils, cassé son boîtier pour l’ouvrir…) mais de réaliser que c’est nettement moins facile de remonter que de démonter !


Jouer avec les vis et les boulons
Offrez à votre enfant une petite boîte à outils miniature transparente (dans les magasins de fournitures pas chères, rayon bricolage), et remplissez-la de vis, boulons, écrous, clous de différentes tailles, etc. Vous pouvez y ajouter des élastiques, aimants, mini-clés (récupérées dans les cartons de meubles en kit), des tournevis plats et cruciformes, un petit marteau. Sur un grand plateau, sous votre surveillance attentive évidemment, laissez-les visser, dévisser les écrous sur les boulons, tester, s’amuser avec l’aimant…
Vous pouvez également lui donner un gros morceau de polystyrène, dans lequel il va pouvoir enfoncer des clous. Laissez-le découvrir la différence entre une vis, un boulon et un clou (tous les adultes le savent-ils ?).
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Un matin, mes enfants se sont mis à réclamer un dessin animé avant d’aller à l’école. Chose absolument impensable, mais néanmoins obsessionnelle : ils ont commencé à s’exciter l’un l’autre, malgré mes refus clairs et nets. Alors que j’essayais de garder un ton calme et posé, j’ai aperçu un de leurs grands aimants à manche. Je leur ai alors proposé un jeu de cache-cache magnétique dans la maison. Dessin animé oublié aussitôt : je suis partie chercher des grosses vis et tout ce que je trouvais de magnétique dans la caisse de bricolage et les ai cachés dans le salon et la cuisine. Armés tous les deux de leurs aimants géants, le jeu les a tenus occupés joyeusement jusqu’à l’heure de partir à l’école !


La phrase-clé
Plutôt que d’interdire, accompagnez vos enfants dans la découverte et l’utilisation des outils.




Découvrir l’astronomie
Nul besoin d’être un spécialiste pour s’intéresser aux étoiles et les faire découvrir à nos enfants… Regarder le ciel une belle nuit d’été est déjà une grande expérience ! Allongés dans l’herbe ou sur une couverture, à l’écart de toute pollution lumineuse, et partager un moment d’émerveillement devant l’immensité qui s’offre à nous. En août, l’attente des étoiles filantes est particulièrement intense ! C’est un bon moment pour parler de notre planète et de sa place dans l’Univers. Cela permettra à vos enfants de se repérer dans l’espace et le temps : où nous sommes, qui nous sommes, quelle taille nous faisons dans cet Univers immense, mais aussi de comprendre l’alternance des saisons, du Soleil et de la Lune, le phénomène des marées, les ombres et la lumière…
Une soirée sous les étoiles
Prévoyez des vêtements chauds (même en plein été), une couverture pour le sol et une pour recouvrir au besoin. Écartez-vous au maximum des lumières de la ville et des routes, pour avoir une bonne visibilité. Si vos enfants ne sont pas rassurés, expliquez-leur qu’à cause de la pollution lumineuse, il est aujourd’hui presque impossible d’observer le ciel la nuit dans nos villes ! N’oubliez pas non plus d’ouvrir vos oreilles : les bruits de la nuit nous sont souvent inconnus et mystérieux. L’accès à une lunette astronomique, même simple, permet de découvrir la Lune de très très près. Mais si vous n’en avez pas à disposition, pas de souci, il y a suffisamment de choses à découvrir pour s’émerveiller !
Repérez en premier lieu la Lune, puis la Voie lactée, et, si vous les connaissez, les principales planètes et constellations visibles et expliquez que notre système solaire n’est positionné qu’à la périphérie de la Voie lactée.
Mireille Hartmann, qui a créé la « pédagogie de l’émerveillement », est persuadée que, malgré une vision animiste et magique du monde qui les entoure, les enfants ont beaucoup à découvrir et à apprendre à travers une initiation à l’astronomie. Voici quelques idées créatives, dont certaines sont tirées de son livre L’Astronomie est un jeu d’enfant7.
MISE EN PRATIQUE
Inventer des constellations
Sur une feuille, dessinez des points au hasard, puis reliez-les par des traits droits et sans croisements, pour former des constellations (l’enfant ne doit pas relier tous les points ensemble, mais faire des groupes). Essayez de « lire » ensemble sa carte des constellations et trouvez des ressemblances avec des animaux, que vous dessinez tout autour.

Reproduire le système solaire
Il est très difficile de réaliser un système solaire à la bonne échelle, autant au niveau des distances que des diamètres des planètes. Vous pouvez trouver sur Internet des sites proposant une mise à l’échelle, comme Exploratorium8. En entrant un diamètre pour représenter le Soleil, il vous calculera les diamètres et distances des planètes : si la Terre est représentée par un disque de 1 cm de diamètre, alors Mars fera 0,50 cm, Jupiter 11,30 cm et le Soleil 1,10 mètre ! Il faudrait alors placer notre Terre de 1 cm à 118 m du Soleil, Mars à 180 m, Jupiter à 614 m et Neptune, qui ferait 3,60 cm de diamètre, serait à 3,50 km9 !
Dans son livre, Mireille Hartmann donne une idée de représentation : si le Soleil était un ballon de basket, Mercure, Mars et Pluton seraient des têtes d’épingle, Uranus et Neptune des grains de café, Saturne un gland, Jupiter une châtaigne, la Terre et Vénus… des grains de poivre !

[image: images]

FAITES-LE VOUS-MÊME
Un cadran solaire
• Récupérez une grande feuille de papier (ou un grand carton). Placez-la dans l’herbe, en plein soleil et le plus loin possible d’une habitation ou des arbres, et plantez au milieu un bâton ou une tige de bambou.
• Dessinez l’ombre portée avec un feutre de couleur et notez l’heure exacte à côté. Revenez régulièrement pour dessiner les nouvelles ombres portées au fur et à mesure de l’avancement de la journée.
• Deux jours plus tard, revenez aux mêmes horaires et dessinez les nouvelles ombres portées avec un feutre de couleur différente. Pourquoi se sont-elles déplacées ?
Vous pouvez réaliser le même jeu avec des craies et les ombres portées d’un enfant sur le sol : positionnez-le sur une marque précise et venez dessiner les contours de son nom à la craie chaque heure de la journée. Laissez les enfants proposer des hypothèses pour expliquer ce bel ensemble de silhouettes à la fin de la journée. Quelles ombres sont plus courtes et pourquoi ?


La Terre en mouvement
Si vous êtes équipé d’un appareil photo reflex, vous pouvez le poser dans la nuit sur un trépied pour la stabilité, et programmer un temps de pause. Essayez-en plusieurs, de quelques secondes à plusieurs minutes, sans changer l’appareil de position, pour avoir exactement la même photo. Pensez à inclure un bout de paysage dans le cadrage, pour avoir un repère : l’horizon avec un arbre, une maison au loin… Comparez vos photos et laissez votre enfant deviner pourquoi les étoiles, ces points fixes dans le ciel, se sont transformées en traits plus ou moins longs selon le temps de pause. Ne lui donnez pas la réponse tout de suite !
MISE EN PRATIQUE
Découvrir les cratères de la Lune
Après avoir observé dans un livre la surface de la Lune, remplissez un grand bac de farine sur 2 cm d’épaisseur. En vous plaçant à la verticale au-dessus du bac, faites tomber des billes et des balles de différents diamètres, à différentes hauteurs. Observez les cratères : c’est le moment de parler météorite, collision, et bien sûr, de Théia et de la disparition des dinosaures ! (Pour illustrer ce dernier cas, placez des petites figurines d’animaux dans la farine et observez les retombées de farine.)

La phrase-clé
Quand certaines questions vous dépassent, n’ayez pas peur de votre ignorance : les enfants ne doivent pas croire que les adultes savent tout ! Cherchez ensemble, échangez des hypothèses et accordez ainsi une importance égale aux propositions de chacun.

Par leur innocence et leur regard toujours ouvert, les enfants ont beaucoup de choses à nous apprendre et à nous faire redécouvrir !
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Faire
la cuisine
À l’heure où l’on parle d’équilibre alimentaire, face à l’attrait des fast-foods et des plats tout prêts, la meilleure façon de sensibiliser les enfants au bien manger, c’est de leur apprendre… à cuisiner ! Faire la cuisine avec les enfants, c’est leur enseigner des techniques, mais aussi leur faire découvrir les légumes, les fruits, en utilisant leurs sens comme l’odorat, le goût et le toucher, en cherchant d’où ils viennent, où ils poussent, comment on peut les préparer, les couper…
Cuisiner avec les enfants ne doit pas se transformer en exercice obligatoire ou rigide, au contraire : c’est leur laisser la liberté de faire eux-mêmes, de créer leurs propres recettes, et de développer ainsi des apprentissages très utiles pour l’avenir.
• En participant à la préparation d’un repas, les enfants découvrent le plaisir de faire et de partager. Et ils apprennent beaucoup : les gestes techniques, le partage des tâches… Ils ont l’occasion de comprendre que pour arriver au plat final, il existe tout un processus, avec des étapes à suivre dans l’ordre.
• Lister les ingrédients nécessaires, faire les courses ensemble, compter les doses, voir les ingrédients se transformer sous l’effet des mélanges, de la chaleur des plaques ou du four… sont de belles occasions d’apprendre en s’amusant. Bien sûr, faire la cuisine avec votre enfant ne doit pas se transformer en « tout éducatif ». Simplement, en faisant les choses avec amour et patience, en leur offrant notre temps et notre confiance, alors ces apprentissages informels deviendront naturels et plaisants.
• En leur laissant l’occasion de manipuler en toute sécurité, les enfants apprennent à faire attention, à maîtriser leurs gestes et les outils de la cuisine.
• Cuisiner est une tâche qui demande concentration, application, mais dont les résultats sont concrets et valorisants : nous leur confions (même si c’est juste une étape, pour les plus petits), la responsabilité d’une partie ou de la totalité du repas familial !
• Plus prosaïquement, alors que nos enfants traversent tous, à un moment donné, des périodes difficiles côté nutrition, les faire participer à la création du repas peut les aider à mieux manger : peut-être seront-ils moins « difficiles » face à quelque chose qu’ils ont eux-mêmes préparé ? C’est aussi l’occasion de leur montrer que ce n’est pas forcément simple ni rapide de préparer le repas, et qu’il peut être désagréable d’entendre des réflexions peu amènes quand on s’est donné du mal en cuisine…
Nous avons tous des souvenirs de séances de cuisine en famille, avec un parent, une grand-mère : un plat traditionnel, un dessert familial, une sauce secrète ou des confitures. Ces gestes et ces odeurs qui nous accompagnent toute notre vie sont créateurs de liens…
Cuisiner
Comme pour les activités artistiques, ce n’est pas le produit fini qui compte le plus, mais bien le processus, l’acte de cuisiner, et de le faire ensemble. Et généralement, quand on leur laisse la liberté et la responsabilité de petites tâches, les enfants ont vite envie de faire seuls !
Cuisiner ou patouiller ?
Parfois, surtout lorsqu’ils sont petits, les enfants, trouvant les étapes trop longues ou trop fastidieuses, ne veulent pas suivre la recette, mais juste verser, mélanger.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Ma fille aime venir touiller ou m’aider quelques secondes, puis s’asseoir à mes côtés, et faire ses propres mélanges. Je dispose donc devant elle, dans des petits pots, les mêmes ingrédients que moi mais en toutes petites quantités (inutile de gaspiller !) : du lait, un peu de sucre, une cuillerée de farine, une pincée de sel, trois petits raisins secs, etc. Dans son plateau, elle verse, remue, fouette, transvase, et goutte aussi parfois. La recette dure le temps de l’expérience : on ne cuit pas, mais elle a participé un peu, et s’est amusée tout en se familiarisant avec les outils et les gestes techniques.


Halte à la rigidité !
Faire la cuisine avec un enfant, c’est d’abord et surtout accepter que la table ou le plan de travail soient salis, que la farine tombe par terre (et un peu d’eau aussi, histoire de bien faire coller), que des morceaux de coquille d’œuf s’invitent dans la préparation, que du chocolat fondu coule sur la table, etc. Attendez-vous donc à un peu de « débordements » : des mains dans le plat, des versements maladroits et à côté du saladier, des cassages d’œufs aléatoires, des cris parce que le blanc sur les mains, c’est tout gluant ! Des coups de cuillère en bois un peu brusques qui font voler la farine, ou le plat qui se renverse…
On ne peut pas demander à l’enfant de participer en lui reprochant de verser à côté ou de ne pas faire « parfaitement » ! Il apprend, et comme dans tout apprentissage, il faut faire, refaire, et encore refaire, jusqu’à maîtriser le geste (casser l’œuf, verser le lait dans le verre doseur, verser la farine dans le plat et pas à côté…). Les avancées ne sont pas linéaires, elles sont toujours faites d’erreurs et de tâtonnements.
Mais tout cela ne doit jamais vous faire renoncer : la table, le sol ET les enfants sont lavables ! Le plaisir de participer et de lécher la spatule, de sentir l’odeur du gâteau qui cuit dans le four, ce temps partagé, investi, sont des souvenirs qui vont s’ancrer au plus profond de leur mémoire, et qui valent bien un coup de serpillière ou un changement de tee-shirt !
MISE EN PRATIQUE
La préparation du champ de bataille
Si vous avez vraiment du mal à accepter de salir le plan de travail, préparez la zone ! Un tablier sur votre enfant, et sur la table : un bol pour les coquilles d’œufs, une petite assiette pour poser les cuillères et le fouet, du papier absorbant à disposition pour tout accident. Faites de la place pour ne pas être gêné en posant les ingrédients, préparez le matériel avant de commencer : les ingrédients, les ustensiles, les saladiers, la balance, pour n’avoir rien à chercher en urgence.
Pour l’aider à se servir, stockez la farine et le sucre dans des pots munis d’une cuillère doseur, c’est plus simple.



Cuisiner seul ?
Hors de question évidemment de laisser votre petit de 6 ans cuisiner des pâtes tout seul ou utiliser le four… Mais il y a bien d’autres choses qu’il peut réaliser : préparer l’apéritif par exemple, ou réaliser une pizza ou une tarte aux fruits !
Coupez pour votre enfant des tranches de fruits ou de légumes, pour qu’il réalise des brochettes dessert ou apéritives. Lorsque vous préparez une pizza, une tarte salée ou sucrée, proposez-lui une petite dose de pâte qu’il puisse étendre et garnir lui-même. Le plaisir d’avoir réalisé sa propre pizza, avec ses propres ingrédients (les mêmes que les vôtres, mais avec la possibilité de choisir et surtout de ne pas en mettre certains !), donnera de l’appétit aux plus petits mangeurs… !
Pour rendre la cuisine encore plus amusante, on peut investir dans des accessoires : emporte-pièce rigolos, ustensiles pour tailler et découper les légumes (pour apéritif, salades…), petits moules à onigiri, mini-moules aux formes diverses… De quoi donner envie aux plus réfractaires !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Un jour, mon fils s’est proposé de réaliser lui-même le snack de l’apéritif. Mais ça devait surtout être une surprise : hors de question pour nous de rentrer dans la cuisine ! Quelques minutes (et bruits étranges) plus tard, le voilà qui arrive avec un plateau dans les bras, chargé de petits bols dans lesquels il avait déposé des noix, des chips, des olives, mais aussi des petits morceaux de fromage, de concombre, et une pomme entière : rien à faire, il n’avait pas réussi à la découper !


Les apprentissages de base à leur transmettre
Quelques règles essentielles, à énoncer clairement et qui conditionnent le droit de cuisiner :
• Les mains, les fruits et les légumes doivent être lavés.
• Avant de commencer, la table doit être débarrassée et propre.
• Votre enfant doit être assis correctement, à la bonne hauteur, et face à sa planche de travail. Les filles doivent attacher leurs cheveux (pas de cheveux dans le plat, et pas de mains sales dans les cheveux !).
• Il doit travailler sur une planche à découper.
• On tient toujours d’une main l’objet que l’on coupe (finissez vous-même de couper les bouts des légumes lorsqu’il devient moins évident de placer ses doigts).
• Pas de geste brusque en cuisine, et lorsque l’on tient un couteau, on ne se frotte pas l’œil, on ne se gratte pas la joue, on ne se retourne pas, on ne court pas avec, et on ne menace personne ! Il est bon de leur apprendre également à passer un couteau à quelqu’un : le manche en avant.
• Pour découper un fruit ou un légume rond, on commence par le couper en deux pour qu’il ne passe pas son temps à s’échapper.
• On ne tente pas d’attraper ce que quelqu’un d’autre est en train de couper (une tranche de saucisson, un morceau de pomme…).
• On tient le saladier d’une main quand on touille de l’autre. Pour les plus grands, on tient le manche de la casserole sur le feu.

De votre côté, quelques petits trucs avant de commencer
• Préparez tout à l’avance pour ne pas avoir à les laisser seuls dans la cuisine, même un instant, surtout avec une casserole sur le feu ou le four en marche !
• Commencez par leur faire couper des choses molles et faciles à trancher, avec des couteaux à bout rond : mozzarella, avocat, fruits au sirop, banane, etc. Et laissez les légumes durs et les fruits à la peau qui résiste pour une prochaine étape !
• Apprenez-leur comment fonctionne le micro-ondes (ce qu’on ne doit pas mettre dedans : œuf, métal, etc., faire attention aux tasses et aux assiettes qui peuvent être très chaudes).
• Si vous avez peur du gaspillage, préparez les doses à l’avance (liquides et solides), dans des petits bols, comme dans les émissions de cuisine.
• En installant un enfant de chaque côté de la table, vous éviterez les éventuelles disputes pour savoir qui aura le couteau ou la dernière olive.
• Si vous laissez la responsabilité d’une tâche ou d’un plat à votre enfant, ne repassez pas derrière lui pour « couper mieux », ou reprendre ce qu’il a fait ! Et si ses morceaux sont réellement trop gros, quel meilleur moyen de s’en rendre compte qu’en les mangeant ?
• Laissez-les essayer et faire leurs propres choix, en leur offrant un maximum d’ingrédients à disposition : la garniture de la pizza « à la carte », mixer leur propre sélection de fruits pour le smoothie, etc.
• Posez-leur un maximum de questions pour donner du sens à ce qu’ils font : qu’est-ce qui vient ensuite ? Qu’est-ce qui va se passer si on mélange ?…
• Et le plus important peut-être ? N’oubliez pas de les féliciter lors du repas !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Ma fille adore cuisiner, mais je l’ai longtemps tenue à distance : ses gestes sont souvent brusques, elle papillonne et part souvent avant la fin. Et puis j’ai compris que même en ne restant que cinq minutes, en touillant deux fois, ou en versant simplement la farine, elle avait la sensation d’avoir « fait » le gâteau ! Finalement, est-ce réellement « grave » si elle ne reste pas jusqu’à la fin de la recette ? Une grande partie de son plaisir vient du fait que je lui propose de faire avec moi, que je la juge donc suffisamment grande pour participer. Et même si elle reste rarement jusqu’à la mise au four, elle a « cuisiné avec maman » !



Et s’il se coupe ?
Parce que nous sommes souvent pressés, nous avons vite tendance à sortir les enfants de la cuisine, rejetant toute velléité de participer à la préparation du repas (et donc de nous aider, considérant parfois que leur aide va nous demander plus de travail…). Mais il suffit pourtant de peu de chose pour les intéresser et leur donner des responsabilités : il y a beaucoup de petits gestes qu’ils peuvent faire avec nous, et les impliquer ainsi dans la cuisine les détournera de l’envie de ne toucher qu’aux choses dangereuses. Car plus on étiquette un ustensile « dangereux », plus l’enfant va être attiré ! Ne rejetons pas en bloc son intérêt, au contraire utilisons-le en le guidant : s’il est attiré par le robot mixer par exemple, il peut mettre les ingrédients dedans, et appuyer sur le bouton. Si elle est attirée par la casserole, elle peut, hors du feu, mettre tous les ingrédients de la soupe dedans. Il y a tant de petits gestes qui peuvent être faits, des actions qui nous apparaissent anodines mais qui sont des petits trésors déposés dans leurs mains, et dont ils sont très fiers. Un enfant s’exclamera : « J’ai fait la soupe ! » parce qu’il a versé les légumes dans l’eau…
Notre rôle est toujours sur le fil : entre empêcher les enfants de se blesser, les laisser expérimenter, et « faire tout seuls », il est difficile de tenir en équilibre ! Mais le meilleur moyen de leur apprendre, c’est encore de les accompagner, progressivement, en leur montrant les techniques et les règles d’hygiène et de sécurité. Évidemment, s’ils nous sentent tendu, dans l’attente de l’« inévitable accident », il y a de fortes chances que celui-ci finisse par se produire ! Proposez-leur de cuisiner quand vous avez le temps, pas entre deux activités ou le soir après une journée chargée : vous aurez probablement besoin, surtout au début, d’une bonne dose de patience et de sérénité face aux débordements éventuels.


Des idées de recettes créatives
Avec des ingrédients simples et des idées originales, on peut réaliser des recettes amusantes et colorées, qui donneront à vos enfants le plaisir de cuisiner.
FAITES-LE VOUS-MÊME
Les fiches de recette
Pour que les enfants retrouvent facilement leurs recettes préférées, confectionnez votre propre livre de recettes : pour les plus petits, collez sur des feuilles blanches des images ou des photos des ingrédients, et des informations sommaires (les noms, les dosages et des phrases simples) pour leur permettre de retrouver facilement la recette quand ils veulent cuisiner. Les plus grands peuvent écrire les recettes. Plastifiez les feuilles, faites des trous et rangez-les dans un classeur spécial, décoré ou personnalisé. N’oubliez pas de l’agrémenter de photos de vos enfants en plein travail, avec les dates !

MISE EN PRATIQUE
Recettes sucrées
Le gâteau arc-en-ciel
Préparez la pâte d’un gâteau au yaourt. Répartissez-la dans plusieurs bols et ajoutez dans chacun quelques gouttes de colorant alimentaire de couleur différente. Versez les pâtes colorées dans un moule à gâteau ou un cake, en alignant les couleurs comme vous le souhaitez. Après cuisson, vous pouvez le décorer aux couleurs de l’arc-en-ciel à l’aide de pâte d’amande ou de glaçage selon le même principe.

La fondue au chocolat
Proposez à vos enfants de découper des morceaux de fruits, que vous présentez dans différents bols, sous forme de buffet, avec des piques à brochettes et une fontaine à chocolat (si vous n’avez pas de fontaine à chocolat, disposez le chocolat fondu dans un bol et réchauffez-le au besoin de temps en temps en ajoutant une cuillerée à soupe de jus d’orange).

Un collier de mini-cookies
Façonnez de petites boules de pâte à cookies, puis aplatissez-les avec la main. Au centre du disque de pâte, enfoncez légèrement un disque plus étroit. Au cœur du bouton réalisé, percez deux trous puis faites cuire. Lorsque les mini-cookies sont froids, passez un joli ruban dans les deux trous de chaque cookie pour réaliser un joli collier, et grignotez !

Recettes salées
Détourner quelques recettes salées, les rendre amusantes et créatives, peut réconcilier certains enfants fâchés avec le vert… Voici quelques idées.

La pieuvre
Réalisez une tarte salée et, pour la décorer, réservez une partie de la pâte. Divisez cette partie en deux. Avec la première, façonnez une boule, aplatissez-la en forme de poire et posez-la au centre de la tarte pour faire la tête de la pieuvre. Avec l’autre partie, réalisez de longs boudins pour faire les tentacules, pincez les pointes puis faites de petites marques rondes, pour les ventouses. Collez les tentacules autour de la tête, en les humidifiant légèrement, et accrochez leurs extrémités sur le rebord du plat. Posez au centre deux petites tranches d’olive pour faire les yeux.

Brochettes apéro
Découpez des petits morceaux de légume (carotte, concombre, chou-fleur…), des tomates cerise et des petits dés de fromage et piquez-les en brochette sur des cure-dents. Vous pouvez les présenter tels quels dans un bol ou les piquer sur un demi-melon retourné. Préparez dans des petits bols différentes crèmes : basilic, ciboulette, moutarde, curry… Proposez à votre enfant d’inventer ses sauces en faisant ses propres essais de mélange, en petite quantité.

Pizza perso
Préparez tous les ingrédients, préalablement découpés, dans de petits contenants. Donnez une boule de pâte à chaque enfant, sur un set de table fariné. Laissez-les garnir selon leurs goûts.
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Un gâteau d’anniversaire très spécial
Rien de plus facile que de donner à un gâteau d’anniversaire toutes les formes possibles : entre le découpage au pochoir et le jeu d’assemblage, vous ferez des merveilles !
Réalisez votre gâteau dans un moule rond ou carré, selon le dessin souhaité par votre enfant. Pendant la cuisson, réfléchissez à la découpe et à l’assemblage en réalisant des croquis, de façon à minimiser les pertes. Une fois le gâteau refroidi et démoulé, découpez vos pièces pour former votre « puzzle » en posant les morceaux côte à côte, puis recouvrez l’ensemble de nappage ou de pâte d’amande1.
Furetez aux rayons bonbons et biscuits pour trouver des éléments de décor : réglisse et Mikado pour des pattes d’insecte, des moustaches ou des pics de hérisson, bonbons et biscuits ronds pour les roues, les yeux, etc. Ouvrez l’œil et laissez libre cours à votre créativité !
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La phrase-clé
Résistez à l’envie de repasser derrière lui, de « faire mieux ». Ce n’est pas parfait ? C’est coupé trop gros, trop fin ? Quelle importance, face à l’immense joie d’avoir fait soi-même ? Fêtez cela ensemble, et dégustez !





Décorer
Place à la créativité ! Pour des plats salés ou sucrés, des gâteaux ou des muffins, un apéro ou de la purée, il est toujours amusant de détourner le contenu de son assiette pour le rendre plus attrayant, plus amusant, ou juste pour épater la galerie !
Décorer les plats
Pourquoi ne pas ajouter de colorant alimentaire dans la pâte à pain ? Quelques touches de couleur, et toute l’assiette s’anime ! Voici quelques idées pour décorer les plats.
MISE EN PRATIQUE
Le nappage
Mélangez 200 g de sucre glace, 1 blanc d’œuf et du jus de citron pour obtenir un nappage blanc onctueux capable de recouvrir gâteaux, muffins et petits sablés. Vous pouvez ajouter quelques gouttes de colorant alimentaire et coller par-dessus, avant qu’il ne durcisse, des petits bonbons ou des petites décorations du rayon pâtisserie : paillette, billes, petits cœurs, etc.

Une couverture chocolat
Trempez dans du chocolat fondu tout ce qui vous fait envie : des petits sablés coupés en deux, des boules de pâte d’amande, des fraises, des tranches de fruit… Trempez ensuite dans de la poudre d’amande ou de noisette, de la noix de coco râpée ou des petits vermicelles colorés. Disposez les biscuits sur une grille, le temps que le chocolat refroidisse. Piquez les sablés, les fruits et la pâte d’amande avec un cure-dent, avant de les déposer dans un verre. Voilà de délicieuses et spectaculaires brochettes dessert !

Un monde en pâte d’amande
La pâte d’amande est comme de la pâte à modeler, elle se prête à toutes vos envies et peut s’étirer pour recouvrir un gâteau : pour l’étaler au rouleau à pâtisserie sans qu’elle ne colle, placez-la entre deux feuilles de papier cuisson. Saupoudrez votre plan de travail et vos mains de sucre glace, et posez-la en fine feuille sur le gâteau. Pour souder deux morceaux ensemble, mouillez vos doigts et lissez jusqu’à faire disparaître la soudure. Pour faire tenir vos personnages ou vos objets de décor, même technique : humectez le « sol » en pâte d’amande avant d’y poser vos décorations2.
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Décorer la table
Parce que la présentation est aussi importante que le contenu de l’assiette, apprenez à vos enfants à décorer une table, en utilisant et en détournant ce qu’ils ont déjà autour d’eux : petits objets ou jouets, éléments naturels, bougies, papiers décorés, etc.
Si votre enfant se prend de passion pour la décoration de table, mettez-le au défi en lui proposant un thème simple : plage, nature, bonbons, printemps, dinosaure… ou une couleur, et laissez-le choisir les objets et les décorations appropriés. Quelle fierté d’avoir décoré soi-même la table familiale !
Faites les courses ensemble et laissez-le choisir la couleur des serviettes, des assiettes en carton (des grandes et des petites coordonnées pour l’entrée ou le dessert), de la nappe en papier ou du chemin de table. Il existe aujourd’hui un tel choix de services de table jetables en supermarché, à des tout petits prix, qu’il serait dommage de ne pas en profiter pour laisser vos enfants s’exercer à leurs talents de décorateur !
MISE EN PRATIQUE
De jolis verres cristallisés
Versez dans des assiettes creuses le jus d’un citron et du sucre. Trempez le bord de chaque verre dans le citron, puis dans le sucre, délicatement. Rajoutez quelques gouttes de grenadine, ou de menthe pour colorer.
En hiver, pourquoi ne pas décorer vos mugs de chocolat chaud avec des givrages gourmands, en trempant, par exemple, le bord dans du chocolat fondu, puis dans de la noix de coco râpée, ou de la poudre de noisette ?

Porte-couteaux, ronds de serviette et marque-places en pâte durcissante3
Réalisez des porte-couteaux en forme d’animaux, de branches ou de lettres en partant d’un boudin de pâte durcissante ou de pâte à sel. Pour les ronds de serviette, déposez un long rectangle de pâte autour d’une boule en papier d’aluminium et soudez ses deux bords ensemble. Pour décorer, tracez des traits, dessinez des formes, ou incrustez des perles et des paillettes et faites-les cuire à 100 °C, porte du four entrouverte, de 30 minutes à 1 heure (le temps de cuisson dépendra de la taille de vos pièces). Peignez-les lorsqu’ils ont totalement refroidi. Pour les marque-places, plantez avant la cuisson un cure-dent dans chacun d’entre eux. Une fois cuits et refroidis, remplacez le cure-dent par une tige métallique à clip ou un petit bâton surmonté d’une pince à linge décorée.
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Le petit fleuriste
Laissez vos enfants composer leurs propres décorations florales. Montrez-leur comment détourner des objets, comme une vieille théière, un petit arrosoir ou même de vieilles tasses en porcelaine, pour présenter fleurs et petites pousses sur une jolie table de printemps.


Autour de la table
De jolis plats, une belle table personnalisée… si votre enfant est toujours motivé, proposez-lui ces quelques idées supplémentaires !
MISE EN PRATIQUE
Dans les assiettes
Pourquoi ne pas décider d’offrir de petits présents à vos invités, emballés dans un joli tissu façon furoshiki ou dans du papier crépon ? Un simple dessin plié et glissé sous un joli galet peut être une jolie attention…

Réaliser les menus
Même les tout-petits peuvent participer, en choisissant une image à coller, pendant que les plus grands écrivent eux-mêmes le menu ou dessinent les différents plats.

Décorer la pièce
Guirlandes, figurines en papier à découper et coller, ballons… repensez la décoration de votre salon le temps d’un repas : un chemin de peluches, des bonbons façon petits cailloux blancs, ou des tissus colorés recouvrant canapé et fauteuils vont transformer votre intérieur !

MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Pour les 6 ans de mon fils, j’ai préparé un anniversaire « dinosaure » : un gâteau en forme d’œuf craqué, duquel émergeaient de petites figurines de vélociraptor, un centre de table volcan, réalisé avec un saladier recouvert de feutrine marron et rouge pour la lave, des figurines de dinosaures et d’arbres éparpillées sur la nappe et des nids réalisés à l’aide de bonbons en fils colorés, dans lesquels j’avais placé de petits œufs en chocolat. Pour mettre dans l’ambiance, nous avons réalisé de grandes empreintes de patte de vélociraptor sur du carton épais, que nous avons découpées et collées sur le portail, le sol de l’allée, la porte d’entrée et jusqu’à la table dressée dans le salon.
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La phrase-clé
Soyez patient, soyez détendu : oubliez la farine sur le sol et le lait renversé : tout se nettoie !
Profitez du moment partagé et transformez le temps parfois stressé et tendu de la confection du repas en introduisant du plaisir, de la nouveauté, de la beauté.






1. 
 Voir page.


2. 
 Retrouvez la recette de la pâte d’amande et des idées en images dans mon livre Pâtes créatives ; Petites recettes pour grands créateurs, Paris, éditions Le Temps Apprivoisé, 2012, op. cit.


3. 
 Retrouvez la recette de la pâte durcissante dans mon livre Pâtes créatives. Petites recettes pour grands créateurs, op. cit.






  
    
  

  Apprivoiser

    la nature

  
    
      « Le danger menace bien plus sérieusement l’enfant qui s’est peu exercé à en triompher, que celui auquel nous serions tentés de reprocher sa hardiesse. L’enfant élevé timidement sent parfois s’éveiller brusquement en lui la force qui n’a pas été exercée jusqu’alors : un penchant irrésistible le pousse à l’employer, son inexpérience ne lui fait point entrevoir les dangers réels, et c’est alors qu’il se trouve vraiment exposé à en devenir victime1. »

      Frédéric Froebel

    

    Aujourd’hui, les enfants passent beaucoup moins de temps à l’extérieur que les générations précédentes. Les activités s’enchaînent, la télévision et les écrans de toutes tailles les occupent sans temps mort. De nombreuses études montrent que cette trop grande sédentarité entraîne des problèmes de poids, mais aussi des troubles du comportement. Alors il peut être bon que les enfants retrouvent le goût d’une simple promenade, redécouvrent que l’on peut s’amuser avec peu d’eau et trois galets. La nature se sent, s’écoute, se touche, s’admire, et se goûte : une balade dans les bois ou dans les champs est si riche en découvertes !

    Aménager une cabane, grimper dans un arbre, « cuisiner » avec de la gadoue, cueillir des fleurs ou construire un moulin à eau ou un radeau avec des branches et des feuilles : voilà de quoi « apprivoiser la nature », et décoller nos enfants de la toute-puissance hypnotisante des écrans…

    Côtoyer la nature, tisser des liens avec elle permet en outre de développer une conscience environnementale. Les gestes protecteurs et les attitudes écologiques prendront alors tout leur sens pour nos enfants.

    
      L’art de prendre des risques !

      La créativité est d’abord et surtout une prise de risques : c’est sortir des sentiers battus, regarder d’un œil neuf, délaisser habitudes et gestes machinaux pour s’aventurer en terre inconnue, pour découvrir et se découvrir. C’est la même chose quand on part à la rencontre de la nature : il faut accepter de sortir des aires sécurisées, aseptisées, « normées », pour entrer au contact des éléments naturels, de la faune et de la flore. Un enfant qui grandit au contact de la nature apprend par lui-même : parce qu’il s’est frotté à une ortie, parce qu’il a voulu toucher ce drôle d’insecte, parce qu’il a voulu grimper sur ce tronc vermoulu, il a fait l’expérience de la démangeaison, de la piqûre, de la chute. Guidons-le dans ses découvertes, sans chercher à le protéger outre mesure.

    

    
      Quand la surprotection devient dangereuse…

      Aujourd’hui, il est de mise de prévenir, de protéger les enfants des accidents, des blessures éventuelles, des dangers de toutes sortes. Mais il ne faudrait pas tomber dans l’hyperprotection : à refréner leurs moindres faits et gestes, nos enfants n’osent plus. Interdire à un enfant de sauter, de grimper, d’escalader, de peur qu’il ne tombe et se fasse mal, est néfaste pour lui, car s’il n’apprend pas à faire attention, à estimer le danger, il apprend en revanche la peur, la crainte devant l’inconnu, devant l’obstacle. Il ne pourra pas développer sa confiance en lui, si nous-même, nous lui montrons que nous n’avons pas confiance en ses qualités d’équilibriste, avant même qu’il ait pu essayer ! L’enfant va alors avoir le choix entre deux attitudes : développer de la peur et ne jamais oser, même quand il devrait se sentir en sécurité, ou ne cesser de se prouver (et de nous prouver au passage) qu’il en est « capable ». Sauf que, n’ayant pu s’entraîner, il n’a pas conscience du danger et de ses propres capacités, et peut se mettre dans des situations périlleuses (grimper trop haut, sauter de trop haut).

       

      Mieux vaut donc permettre à un enfant, en l’accompagnant selon ses capacités motrices, de développer son agilité : il apprendra par l’expérience, par les essais successifs, à maîtriser ses gestes, son corps, à estimer le danger, et surtout à connaître ses limites. Si nous avons confiance en lui, il n’aura rien à nous prouver, et à lui non plus !

      Il ne s’agit pas non plus de laisser les enfants disparaître dans la forêt sans surveillance, ou de laisser les tout-petits suivre les grands les yeux fermés, mais d’être présent, attentif, disponible s’ils ont besoin de nous, s’ils nous demandent de l’aide, sans jamais la devancer, et en nous adaptant évidemment à leur âge.

      En tant qu’adulte, nous devons également réfléchir sur l’origine de nos craintes : cette peur qui nous paralyse, est-ce la nôtre ou la sienne ? Est-ce une mauvaise chute quand nous étions enfants qui nous fait craindre pour lui quand il grimpe dans un arbre ? Nos peurs ne doivent pas devenir leurs peurs, elles ne doivent pas faire partie de notre héritage !

    

    
      Jardiner

      Si vous voulez faire découvrir les joies du jardinage à votre enfant, commencez par lui offrir de vrais outils plutôt que des jouets en plastique : il existe aujourd’hui du matériel de jardinage spécialement conçu pour enfants, résistant et coloré. Gants, pelle, bêche, râteau, griffe (souvent vendus sous forme de kit), mini-arrosoir et même brouette sont désormais déclinés en taille enfant dans les magasins de jardinage et les grandes surfaces. N’oubliez pas les bottes !

      Choisissez avec lui, en fonction des saisons, les graines à planter (regardez ensemble les étiquettes), celles qu’il faut planter côte à côte ou bien espacer, bref, réfléchissez ensemble à votre potager ! C’est un bon moyen pour les plus petits de comprendre, de façon concrète, l’alternance des saisons : qu’est-ce qui pousse, quand, dans quelles conditions ? Faut-il plutôt de l’ombre, du soleil, de la fraîcheur ? Comment, à partir de là, organiser son carré potager ?

      Ceci dit, pas besoin de posséder un jardin pour commencer à jardiner. En appartement, vous pouvez sans aucun problème faire pousser des plantes, des fleurs, et même une vraie petite prairie ! Ici encore, pensez récup’ : boîtes de conserve, pots de yaourt ou de fromage blanc, barquettes en aluminium ou boîtes d’œufs serviront de contenants pour le terreau, après avoir percé légèrement le fond pour éviter que l’eau stagne.

      Lorsque vous jardinez à l’intérieur, prévoyez un espace large, lumineux et qui ne craint pas les salissures. La cuisine est parfaite pour cela, et n’hésitez pas à vous installer par terre ! Regroupez le matériel nécessaire pour un accès facile et immédiat : posez le sac de terreau, les graines et les outils dans une boîte large (pour éviter qu’ils ne se renversent), versez l’eau dans un petit récipient et disposez les étiquettes, les ciseaux et les stylos dans un pot à côté. Mieux vaut éviter d’avoir à se relever parce qu’on a oublié quelque chose…

      L’idée est de préparer un maximum l’environnement pour ne pas être crispé avec de la terre écrasée sur un tapis, un verre d’eau renversé par terre, un sac de terreau qui bascule ! Un enfant qui apprend à jardiner ne maîtrisera pas suffisamment ses gestes pour ne rien renverser à côté. Mais ce serait vraiment dommage de ne pas lui permettre de s’entraîner !

      
        Quoi planter ?

        Pour débuter, vous pouvez opter pour des résultats rapides, qui raviront les plus petits comme les plus grands : l’herbe à chat, disponible sous forme de graines en grande surface ou en magasin de jardinage. En quelques jours, vous verrez les premiers brins et au bout de deux semaines, votre prairie sera prête pour sa première coupe ! Avec des résultats aussi rapides, nul doute que vos enfants seront prêts pour l’étape suivante…

        
          Petite sélection de plantes intéressantes à faire pousser

          • Les plantes qui poussent vite et bien : herbe à chat, blé, maïs, lentilles, radis…

          • Les plantes qui sentent bon : toutes les herbes aromatiques et les herbes de Provence : menthe, basilic, ciboulette, persil, thym, romarin… Pensez au plaisir d’aller chercher soi-même de quoi parfumer sa cuisine !

          • Les plantes qui deviennent immenses : haricot grimpeur (pensez au tuteur pour le faire pousser haut et droit), tournesol, bananier (achetez un petit plant en jardinerie).

          MISE EN PRATIQUE

          
            Pour les petits espaces

            Tête d’œuf

            Cassez délicatement le haut d’un œuf et nettoyez l’intérieur soigneusement. Enfoncez et tassez toujours aussi délicatement de la terre à l’intérieur, plantez quelques graines d’herbe à chat et arrosez légèrement. Décorez l’œuf avec un marqueur : des yeux, une bouche, des moustaches, un bandeau de pirate… Quand les « cheveux » ont poussé, il est temps d’aller chez le coiffeur !

          

          
            La botte du lutin

            Une vieille botte de pluie ou un petit arrosoir chiné peuvent faire de très originaux pots de fleurs ! Tapissez le fond de la botte d’un film plastique et déposez des petits cailloux avant de verser le terreau. Laissez votre enfant vous proposer d’autres supports : vieille théière, bol ébréché, seau coloré, etc.

          

          
            Pour l’extérieur

            Au temps des dinosaures

            Dessinez un paysage avec des chemins et des cailloux. Emplissez de terreau un grand bac pas très haut et reproduisez les chemins en enfonçant verticalement dans la terre des petites planchettes de bois, de carton ou de plastique pour les délimiter. Disposez vos pierres, vos cailloux, la mousse… et plantez vos graines (herbe à chat, blé à germer) entre les allées, avant de retirer les planchettes. Lorsque les graines auront poussé, votre enfant aura un beau terrain de jeux sauvage pour les dinosaures ou les figurines ! Vous pouvez voir grand en réservant un grand carré dans le jardin, et en y semant de la pelouse selon votre modèle !

          

          
            Le cœur

            En délimitant de la même manière une forme de cœur (ou en disposant des petits cailloux tout autour), semez des graines de pelouse ou de fleurs sauvages (beaux mélanges disponibles en jardinerie). Si vous avez la place, amusez-vous à reproduire un dessin de votre enfant (ou une initiale) !
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          Voir pousser

          C’est toujours magique (même pour les grands) de voir germer une graine. Et c’est tellement facile !

        

        
          DANS UN VERRE

          Dans un bocal en verre, placez un verre moins large, mouillez et mettez une feuille de papier absorbant entre les deux bords, puis placez le haricot entre le verre extérieur et la feuille. Les graines de haricot germent très rapidement et à coup sûr ! N’oubliez pas d’ajouter un peu d’eau dans votre bocal : la feuille de papier va l’absorber par capillarité et « nourrir » la pousse.

        

        
          DANS LA TERRE

          Remplissez de terreau un vase rectangulaire étroit et plantez vos graines sur les bords pour voir apparaître les racines et l’évolution de la germination.

        

      

      
        Récolter des graines

        Plutôt que d’aller en jardinerie, pourquoi ne pas commencer avec ce que l’on a déjà sous la main ? Récupérez les graines des fruits, des légumes et des fleurs, faites-les sécher sur un papier absorbant puis entreposez-les dans des enveloppes, sur lesquelles l’enfant vient écrire le nom de la plante, la date de la récolte et le calendrier de germination idéale. Pour les plus petits, faites découper et coller une image du fruit, du légume ou de la fleur sur l’enveloppe.

        Laissez votre enfant libre de planter ce qu’il souhaite : pépins de toutes sortes (pomme, tomate, citron, pastèque…), graines de fleurs, haricots, céréales, racines, ou encore des glands, des châtaignes et des marrons, des pommes de terre et des oignons germés… Même si vous savez que ça ne va pas pousser, ne dites rien et laissez votre enfant tester, rater, et découvrir par lui-même ! Sa curiosité est précieuse, et ses envies d’expérimentations aussi. La réussite n’est pas toujours au bout du chemin mais c’est comme cela que l’on apprend et que l’on s’améliore !

        
          Quelques petits trucs avant de planter des graines

          • Laissez les graines tremper une demi-journée dans l’eau, elles germeront plus vite.

          • Retirez, lavez et séchez les grains et stockez-les en attendant la bonne saison (printemps pour la tomate, automne pour les pommes).

          • Lorsque les pousses ont grandi, supprimez les plus petites pour laisser la place aux plus fortes.

          • Dans tous les cas, si rien ne pousse, ne laissez pas votre enfant se décourager : le jardinage n’est pas une science exacte, beaucoup de facteurs entrent en compte : l’humidité, la chaleur, la qualité du terreau, le degré de maturité du fruit à la cueillette et aussi les produits chimiques dont ils ont pu être aspergés… Faites pour lui si vous le sentez découragé par l’échec : en cas de succès, il y a de fortes chances pour que la passion le reprenne !

          • Essayez sinon avec des fruits bio, recommencez, en notant si possible vos essais dans un cahier, étape par étape, pour progresser.

        

      

      
        Décorer l’espace extérieur

        Un jardin devrait être un plaisir pour les cinq sens : l’odorat (les fleurs, les tomates, la terre mouillée…), le toucher (ce qui est doux, ce qui pique, glisse, frotte…), le goût (goûter la première fraise, chiper une tomate cerise…), la vue (les couleurs, la lumière, les petits insectes qui travaillent…), et l’ouïe (les oiseaux, la pluie sur les feuilles, le vent dans les branches…).

        Pour ajouter une touche de couleur et un peu de musique, voici quelques idées toutes simples.

        FAITES-LE VOUS-MÊME

        
          Un mobile musical pour le jardin

          Réalisez un mobile musical pour le jardin à l’aide de matériaux naturels ou de récup’ et de fil à pêche transparent : percez de petits trous sur le bord inférieur d’une boîte de conserve, et passez-y des fils auxquels vous nouez divers éléments pour faire de la musique : petits tubes métalliques, capsules, perles en verre… à mélanger ou non avec des éléments naturels.

        

        
          Les éoliennes

          Décorez une boîte de conserve puis trouez-la sur ses bords inférieurs. Nouez-y des rubans ou des bandelettes de papier irisé qui voleront avec le vent. Vous pouvez y ajouter des perles en verre comme sur le mobile musical.

        

        
          La phrase-clé

          
            Pour jardiner, pas besoin d’avoir un jardin ! En utilisant ce que vous avez déjà sous la main, laissez vos enfants essayer et découvrir le plaisir de voir pousser leurs récoltes.

          

        

      

    

    
    
      Jouer : se salir/se mouiller

      J’aime imaginer le jardin idéal, où l’enfant serait libre de jouer et de s’amuser, d’explorer, de découvrir, d’apprendre toute l’année, en laissant libre cours à sa créativité, sans se préoccuper du temps qu’il fait… Mon jardin idéal comprendrait un coin pour cuisiner (pour de faux !) et pour jardiner, un coin aventure pour grimper, sauter et escalader, un espace de jeu avec une balançoire et un bac à sable, un coin pour jouer avec l’eau et une cabane pour se cacher, lire et rester au sec, quand il pleut.

      Il ne s’agit pas de tout avoir, de tout aménager, mais de prendre quelques instants pour réfléchir à ce que pourrait être un jardin ou un balcon où l’enfant serait libre de jouer sans craindre de casser ou d’abîmer quelque chose, de piétiner les fleurs et où vous pourriez le laisser vaquer à ses occupations créatives en toute quiétude.

      Certaines de ces idées sont bien plus simples à réaliser et à aménager qu’on ne le croit, et sans dépenser d’argent, ou si peu… Il suffit pour cela d’imaginer, de réaménager, et de créer !

      
        La cuisine à la boue

        Pas besoin d’investir dans de superbes jeux d’extérieur : l’activité la plus appréciée restera sans doute la cuisine à la boue, quelle que soit la saison. Les enfants adorent jouer à la dînette, et plus encore en extérieur, avec de « vrais » ingrédients à touiller, mouiller et patouiller. Prévoyez des vêtements adaptés (un vieux manteau qui ne craint rien et des bottes de pluie en hiver, par exemple).

        Pas besoin non plus d’acheter du matériel neuf ! Avec de la récup’, fabriquez-leur une vraie petite cuisine d’extérieur.

        FAITES-LE VOUS-MÊME

        
          La cuisine d’extérieur

          Fabriquez un placard et une gazinière, à partir d’un vieux meuble à étagères ou d’une vieille table. Récupérez de vieux ustensiles de cuisine : casseroles, poêles, couvercles, passoires, cuillères, fouet, entonnoir, louche, pilon, pelle à gâteau, etc. Fournissez-leur aussi verres et pots en plastique, moules à gâteaux ou à muffins, plats en aluminium. Pour l’évier, un bac ou une bassine en plastique, à poser ou à incruster, en bricolant un peu, dans un meuble fera très bien l’affaire : en le remplissant d’eau, vous éviterez des allers-retours incessants à la cuisine…

        

        Pour les recettes de cuisine, place à l’imagination : terre, herbe, sable, petits cailloux, feuilles, fleurs ou pétales de fleurs, pommes de pin, branches… Tout, sauf ce qui est vivant (les insectes), ce qui pique (ronces, orties) et ce qui est toxique : un bon moyen d’apprendre à vos enfants les baies qu’ils peuvent toucher et celles qui sont dangereuses. À l’aide d’un petit livre, repérez ensemble ce qui est bon et ce qui ne l’est pas, ou prélevez des échantillons et faites des recherches ensemble dans un livre ou sur Internet : on apprend à tout âge !

      

      
        Jouer avec l’eau

        Transvaser, remplir, vider : un plateau posé sur une table avec un bac d’eau, et toutes sortes de contenants comme des entonnoirs, un chinois, des pailles, des bouteilles en plastique avec des trous et des fentes de différentes tailles occuperont vos enfants pendant de longs moments !

        MISE EN PRATIQUE

        
          La course de bateaux

          Disposez un grand tuyau assez large, qui traverse le jardin. Pour créer une pente au besoin, placez à divers endroits des cales de différentes hauteurs. Si vous le pouvez, découpez par endroits la moitié supérieure du tuyau, de façon à créer une alternance de tunnels ouverts ou fermés. Faites couler l’eau. Des bouchons de liège, des feuilles, des coques de noix feront de jolis bateaux !

        

        
          Le mur d’eau

          Contre une palissade ou une planche verticale, clouez des entonnoirs, des bouts de tuyau, des pots de yaourt et des fonds de bouteille percés, des hélices, etc. Faites couler l’eau de tout en haut et regardez-la glisser, tomber, emprunter différents chemins ! Disposez des seaux tout en bas, sous chaque arrivée, pour ne pas la gaspiller et la réutiliser. Si vous les clouez sans les fixer, les enfants pourront s’amuser à remplir les pots avant de les renverser en les basculant.

        

        
          MON EXPÉRIENCE DE MAMAN

          
            Un été, alors qu’il faisait très chaud, j’ai rempli d’eau un moule à gâteau et j’y ai ajouté de petits jouets et objets. J’ai fait prendre le glaçon au congélateur, en enfonçant légèrement les jouets remontés à la surface. Une fois le glaçon démoulé sur le sol, à l’extérieur, j’ai donné aux enfants des bols d’eau chaude pour faire fondre le glaçon et en extraire, très patiemment, tous les petits « cadeaux » pris dans la glace et qu’ils voyaient en transparence : de vrais petits archéologues !
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          Jouer sous la pluie

          Ne perdez pas cette occasion de redécouvrir les joies de la pluie ! Des bottes, un ciré, une capuche ou un parapluie, de vieux vêtements, et vous voilà tous partis à la course aux flaques ! Nul doute que vos enfants garderont un bon souvenir de cette sortie…

          On peut, s’amuser sous la pluie (observer les escargots ou les limaces qui sortent, la vie d’un étang qui se réveille) mais aussi avec la pluie. Voici quelques idées.

          MISE EN PRATIQUE

          
            Jouer avec les gouttes

            • Déposez des taches de peinture sur des feuilles ou des assiettes en carton, puis posez-les sous les gouttes, à l’horizontale, pour observer la peinture se diluer, puis à la verticale (attachées à un fil à linge par exemple).

            • Déposez une couche de farine dans un bac, avec des figurines et des animaux, et regardez l’action des gouttes qui tombent et créent des cratères : imaginez que ce sont des météorites !

          

        

      

      
        Grimper, sauter, escalader : le coin aventure

        Là encore, pas besoin d’acheter ! Quelques planches de différentes largeurs et longueurs, des parpaings pour les surélever à différents niveaux, des rondins de différentes tailles, des vieux pneus pour sauter dedans… créez votre parcours d’aventure !

        N’ayez pas peur de relever le niveau de difficulté si vous sentez votre enfant à l’aise : il n’y a qu’en faisant qu’il apprendra l’équilibre, et surtout comment bien tomber. S’il n’est pas très à l’aise avec son corps, il pourra gagner en confiance, et s’il est du genre cascadeur, alors il pourra passer des heures à créer de nouvelles combinaisons !

        Le coin aventure peut également se transformer en coin cabane l’été : quelques planches pour faire une petite table pour le goûter, pour poser un petit vase, quelques livres, des coussins, une tenture, et voilà un joli petit coin secret rien que pour vos enfants !

        Pourquoi ne pas leur préparer des petits pique-niques pour l’heure du déjeuner ?

        FAITES-LE VOUS-MÊME

        
          Un chemin d’empreintes

          Si vous possédez un jardin, vous pouvez réaliser un chemin pavé aux empreintes de vos enfants. Dans une large coupelle en plastique de pot de fleurs, coulez du ciment sur 2 cm. Laissez votre enfant réaliser ses empreintes de main (protégez-les avec des gants fins !), et décorer tout autour, par exemple en enfonçant légèrement des petits cailloux ronds, des pierres colorées, des bouts de branche, des coquillages, ou bien en gravant son prénom avec un bâton.

        

        
          La phrase-clé

          
            Pour apprendre à nos enfants le plaisir des activités en extérieur, il nous faut les laisser observer, explorer et manipuler, ce qui implique de les laisser grimper, se mouiller, se salir !

          

        

      

    

    
    
      Créer avec et dans la nature

      
        À l’intérieur

        Pensez de temps en temps à ramener de vos balades des petits trésors récupérés sur le chemin : bâton de formes rigolotes, jolis galets, coquilles d’escargot, écorces, plumes, graines diverses… mais aussi des petits rondins de toutes les tailles (des hauts, des courts, des larges…) et des morceaux de bois découpés (après le passage des bûcherons, il reste souvent des branches cassées au bord des chemins forestiers). Avec un marteau et quelques petits clous, voilà un beau petit village de fées ou de lutins2 !

        À la maison, prenez le temps de trier, classer et ranger vos trouvailles dans des petits cartons et des pots de yaourt en attendant le jour du bricolage. Lavez les cailloux, les coquilles et séchez-les bien. Vérifiez qu’il n’y a pas d’insectes dans les feuilles.

        
          MON EXPÉRIENCE DE MAMAN

          
            Une année, en plein hiver, nous avons décoré avec mon fils une petite tablette située devant une des fenêtres de la maison où nous passons toutes nos vacances. Des bouts de bois de formes rigolotes ou inquiétantes, des bâtons transformés en papillons à l’aide de fil de fer et de perles, des lutins de mousse, des animaux de brindilles et de feuilles, des coquilles d’escargot peintes. Depuis, dès que nous arrivons dans notre maison de vacances, décorer la fenêtre est la première de ses missions !

          

          MISE EN PRATIQUE

          
            Des branches colorées

            Il y a bien des manières de décorer de jolies branches mortes : graver dans l’écorce (à réserver aux plus grands), peindre, enrouler de la ficelle ou du Scotch coloré. Le Scotch pour fil électrique, assez élastique et de plusieurs couleurs, est bien adapté aux plus petits. Si nécessaire, découpez les morceaux pour eux puis laissez-les faire !

          

          
            Tableau déco nature

            • Assemblez sur la table toutes sortes de choses : petits cailloux, petits galets, coquillages, branches, coquilles d’escargot, plumes, bouts de branche, graines… mais aussi peinture, feutres, boutons, sequins, petits bouts de tissu, papiers colorés, etc.

            • Sur un morceau de carton ou directement sur un canevas, réalisez vos tableaux : vous pouvez proposer d’associer un élément sur un carré de peinture ou de tissu, d’assembler dans le désordre, ou de façon linéaire, par couleurs, par ressemblance, de dessiner par-dessus ou tout autour… Lorsque le tableau est prêt, collez les divers éléments à l’aide d’un pistolet à colle.

          

          
            Pendentifs écolos

            • Réalisez de petites boules de pâte durcissante et aplatissez-les. En appuyant délicatement, créez des empreintes avec des éléments naturels : brindilles, feuilles, graines, coquillages etc. Réalisez un petit trou dans le haut à l’aide d’une paille, et faites cuire la pâte comme indiqué.

            • En réalisant quatre trous plus petits sur les côtés, vous pouvez y nouer un joli ruban pour faire des bracelets !

          

          
            Les bonshommes feuillus

            Récoltez des feuilles variées et des brindilles dans la nature. De retour à la maison, faites dessiner à vos enfants de grands visages, et laissez-les disposer puis coller les feuilles et les brindilles en guise de cheveux. Vous pouvez ne pas les coller, et juste vous amuser à créer toutes les coiffures imaginables, ou bien décider de conserver les feuilles en les plastifiant, par exemple.
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          MON EXPÉRIENCE DE MAMAN

          
            Avec des Kapla et des rondins de bois de différents diamètres, nous avons fabriqué un village miniature : j’ai réalisé des étages en clouant quatre poteaux sous des plateaux, puis ma fille a ajouté de la mousse et des galets, ainsi que des carrés de pelouse en plastique. Nous avons fabriqué des petites lampes et des bols avec des glands et des bâtons, et des tables et des chaises avec de gros boutons collés sur des rondins. Quelques petits jouets en plus pour la décoration, de la feutrine bleue pour l’étang, et les petites fées ont pu investir le village !

            Cette installation est provisoire, c’est aussi son intérêt : à chaque utilisation, si la base du plateau reste la même, elle prend des formes différentes, et peut être utilisée pour des figurines de dinosaures, comme zoo, etc.
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        À l’extérieur

        Vous pouvez créer directement dans la nature, en vous arrêtant pour un pique-nique ou en jouant au bord d’une rivière !

        
          De l’art dans la nature

          
            Un concept

            
              Le Land Art

              Le Land Art est aujourd’hui reconnu comme un art à part entière, avec de vrais artistes, comme Andy Goldsworthy ou Nils Udo. Leurs créations sont réalisées exclusivement dans la nature, et à partir de matériaux naturels, présents sur place. Intégrées au paysage, elles sont alors sujettes comme lui à l’érosion naturelle, à l’effet de la pluie, du vent, de la neige… Certains artistes travaillent aussi en sculptant, creusant, taillant, transformant le paysage. C’est un art majoritairement éphémère, dont seule la photographie ou la vidéo garde trace.

            

            Tout le monde peut se mettre au Land Art, n’importe où, et vous en avez d’ailleurs probablement déjà fait sans savoir que c’était un concept établi ! En balade le dimanche, sur le chemin de l’école, ou en vacances au bord de la mer, apprenez à vos enfants à regarder un paysage, et les matériaux naturels à leur portée pour créer une petite œuvre éphémère. Vous pouvez utiliser tout ce qui vient de la nature : cailloux, branches, feuilles, graines, fruits, coquillages, fleurs, pommes de pin, écorces, algues… Vous pouvez également déplacer du sable, de la terre, ou créer avec de la boue ! Faites quelques recherches pour réaliser des œuvres plus complexes, comme Jim Denevan qui crée des formes gigantesques dans le sable, à l’aide d’un bâton et d’un râteau.

            Avant de commencer, prévenez vos enfants : la création sera éphémère, car elle sera soumise aux aléas de ce qui arrivera après votre départ, autant à cause de la météo que des promeneurs qui viendront après vous. Considérez votre œuvre comme un « cadeau » pour la nature, ou pour les autres… Quelques jours ou semaines plus tard, revenez voir ce qu’est devenue votre création ; en reste-t-il des traces ? Parfois, le retour réserve des surprises : autour de votre dessin de pierres, quelqu’un a ajouté des brindilles. Quelle façon amusante de communiquer avec des gens que l’on ne croisera probablement jamais !

            MISE EN PRATIQUE

            
              Créations éphémères

              • Pour créer des formes amusantes avec les éléments naturels, réalisez des assemblages rectilignes, parallèles ou géométriques, en courbes ou en cercles de plus en plus grands…

              • Utilisez une faille, une forme biscornue dans un arbre, sur un rocher, pour créer un visage, un troll, un insecte ou une figure abstraite.

              • Réalisez des formes « en retrait », en enlevant plutôt qu’en ajoutant (dans des feuilles mortes par exemple).

              • Faites s’allonger un enfant par terre, et posez tout autour de lui, selon l’endroit où vous êtes, des galets, des feuilles mortes, des brindilles, des coquillages, etc. Disposez-en suffisamment pour que, lorsqu’il se relève, l’empreinte de sa silhouette soit clairement dessinée au sol.

              • Créez des personnages sur la plage. Pour façonner une belle sirène par exemple, utilisez des coquillages pour représenter les écailles de la queue, des algues pour les cheveux, des galets pour les yeux… Cette idée peut évidemment être reproduite n’importe où, et avec n’importe quoi : en forêt, avec des feuilles, des pierres, etc.
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            Demandez à votre enfant s’il veut garder une trace de sa création. S’il le souhaite, prenez des photos en variant les prises de vue et en vous éloignant de plus en plus : un seul gros plan ne suffit pas à donner une idée de l’emplacement ou de l’étendue ! S’il ne le souhaite pas, c’est bien aussi : ça prouve qu’il sait prendre de la distance et qu’il a compris que l’acte de créer pouvait se vivre juste dans l’instant, sans volonté de conserver.

            FAITES-LE VOUS-MÊME

            
              Des briques

              Réalisez des briques en mélangeant dans un grand seau de la terre débarrassée de ses impuretés (cailloux, branches, feuilles mortes) et de l’eau. Remplissez des moules rectangulaires (des moules à mini-cakes en silicone seront parfaits), tassez bien et démoulez vos briques sur une surface plane. C’est l’heure de construire la maison ! Si vos briques ne tiennent pas, recommencez en ajoutant de l’eau ou de la terre, jusqu’à obtenir le bon mélange. Vous pouvez aussi mettre un peu de paille. Pour la fabrication de ces briques, la terre glaise est idéale.

            

          

        

        
          Enchantez votre promenade !

          Les enfants sont toujours de grands fans de mondes magiques. Un rien peut transformer un arbre, une ombre, une trace, en signe du merveilleux. Pour bien marquer le pas entre la réalité et l’imaginaire, franchissez donc cette porte invisible, à quelques pas de là, juste à côté de cet arbre, et enchantez vos balades !

          Les bandes de peinture signalant les sentiers de randonnée deviennent du sang de troll, une trace sur le sable du chemin devient empreinte de patte géante, un tas de feuilles devient un nid d’elfes, etc. Si vous les encouragez un minimum, nul doute que vos enfants vous conduiront avec excitation au cœur d’un pays imaginaire, à la poursuite d’elfes des bois et de sorciers malins…

          MISE EN PRATIQUE

          
            La maison des lutins

            Réalisez à l’aide d’écorces de petites maisons pour les lutins de la forêt, sur le sol ou sur des branches basses. Décorez les alentours avec de petits cailloux, des glands et quelques fleurs. Ne soyez pas surpris de ne voir arriver personne : les lutins de la forêt sont très timides et ne sortent qu’à la nuit tombée, lorsque tous les humains sont partis… Peut-être que le lendemain, ou quelques jours plus tard, vous trouverez un gland abandonné près d’une maison ?

          

          
            La phrase-clé

            
              Utilisons tout ce que la nature nous offre pour créer et nous amuser : à la maison ou dans la forêt, les possibilités sont infinies !

            

          

        

      

    

    
    
      À la découverte de la faune et de la flore

      À l’heure où l’on entend quotidiennement parler du réchauffement climatique, de la déforestation, de la disparition d’écosystèmes, d’espèces éteintes ou en voie de disparition, il est crucial de sensibiliser nos enfants au respect de l’environnement. Mais former aux gestes « écologiques », au tri sélectif, est loin d’être suffisant : comment en effet miser sur l’apprentissage de gestes mécaniques, sans une prise de conscience globale de la beauté et de la richesse de notre environnement naturel ? De la même manière, il ne suffit pas d’interdire de jeter et de dégrader, mais bien de faire comprendre aux enfants à quel point leurs actes sont importants, et pourquoi. Prendre soin de son environnement, c’est respecter la nature mais aussi se respecter soi-même, en tant que membre à part entière de l’espèce vivante, et respecter les autres. Qui aime pique-niquer ou se balader en trouvant des papiers et pots de yaourt tous les dix mètres ?

      Cette prise de conscience réelle passe notamment par la découverte de la nature, de la faune et de la flore, dans une ambiance ludique.

      
        Explorer

        Pour faire découvrir à nos enfants la beauté et la richesse de la nature qui nous entoure, une simple promenade en forêt suffit, comme le rappelle l’Office national des forêts sur son site : « Chaque forêt est unique, par ses richesses naturelles, son histoire, son lien avec la population d’alentour3. » Une sortie en forêt « est toujours une occasion d’apprendre et de s’émerveiller4 », de porter un œil nouveau sur chacune de nos sorties en famille, en se donnant parfois des buts, des petites missions.

        
          Visiter un arboretum et les jardins remarquables de France

          Pour découvrir des espèces d’arbres du monde entier, pas besoin de partir à l’autre bout du monde : cherchez vite un arboretum ou un « jardin remarquable » près de chez vous ! Certains lieux se proposent également de mêler l’art et la nature : des œuvres contemporaines, parfois très ludiques, sont disséminées dans un bosquet, dans un arbre, ou sur l’eau. C’est un vrai régal alors pour les enfants de partir à la chasse au trésor, de débusquer une statue, de grimper sur une installation (les œuvres placées dans les jardins sont souvent interactives). Peut-être pouvez-vous découvrir également des expositions temporaires, des plantations à thèmes ?

          Avant la visite d’un arboretum, faites quelques recherches sur Internet pour titiller l’intérêt de vos enfants et découvrir les spécificités de certains arbres : les plus grands, les plus gros, les plus vieux, les plus étranges (comme le pando tree)… Il y a de fortes chances pour que toute la famille se passionne !

          Toujours sur Internet, vous trouverez la liste des arbres remarquables de France, avec leur emplacement. Peut-être y en a-t-il un près de chez vous, valant une sortie à lui tout seul ? Le site de l’O.N.F. est également très précieux : outre des informations générales, vous y trouverez des références de livres, des idées de promenade, des expositions, des fiches pratiques à télécharger sur papier ou sur votre smartphone ! Si vous souhaitez aller plus loin, vous trouverez quantité d’images et d’informations pratiques sur les arbres remarquables sur le site du Comité des parcs et jardins de France5 ainsi que sur celui de l’association A.R.B.R.E.S.6

          FAITES-LE VOUS-MÊME

          
            Des fiches tout terrain

            Pour reconnaître un arbre à ses feuilles, à ses épines, ou même à son écorce, on parle de « clés de détermination ». Parce que l’on ne peut pas emmener en balade les beaux guides naturalistes des éditions Delachaux et Niestlé, vous trouverez sur le site de l’O.N.F. de très jolies fiches pratiques détaillant les épineux et les feuillus. Imprimez-les et plastifiez-les : voilà des fiches qui ne craindront ni la terre ni quelques gouttes de pluie, et ne pèseront pas lourd dans votre sac à dos au milieu du pique-nique !

            Si vous en avez la possibilité, réduisez la taille des fiches au format A5 et trouez-les après les avoir plastifiées. Elles pourront s’accrocher au sac à dos avec une petite ficelle !
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          Explorer, c’est aussi partir à l’aventure, loin des chemins que l’on parcourt habituellement. Gardez tout de même un œil sur la météo, surtout en été lorsqu’il y a des risques d’orage, et prenez toujours, même lorsque vous pensez partir pour une petite balade, de l’eau et des biscuits dans un sac à dos, ainsi qu’un vêtement couvrant pour les enfants.

        

        
          Avec ses cinq sens

          Comme dans un jardin, la nature sauvage fait appel aux cinq sens. Il est très amusant de développer l’écoute et l’attention des enfants à ce qui les entoure : un beau jour d’été, arrêtez-vous dans un coin désert, le plus loin possible des bruits de la civilisation. Asseyez-vous confortablement au cœur de la forêt ou au bord d’un champ. Fermez les yeux et écoutez. Demandez à chacun de décrire ce qu’il ressent, ce qu’il entend. Vous pouvez aussi toucher le sol et le décrire : « Êtes-vous sûrs d’avoir fait attention à ce qu’il y avait à vos pieds ? Y a-t-il un nuage qui passe devant le soleil ? Est-ce le vent dans les arbres que l’on entend ? Combien de chants d’oiseaux différents vous entourent ? » Posez des questions impliquant les sens de chacun des enfants, mais ne forcez personne : il n’est pas toujours facile de lâcher prise.

        

      

      
        Observer

        
          Dans la nature

          Ouvrez l’œil ! Au pied des arbres notamment : coquilles d’œuf tombées du nid, pelotes de réjection, mais également après la pluie, dans la terre encore humide, pour trouver des traces de pattes : à qui est-ce ?

          MISE EN PRATIQUE

          
            Des empreintes à collectionner

            Après la pluie, partez vous balader en bordure de champ ou de forêt, sur les chemins vicinaux. Emportez avec vous une bouteille remplie d’eau du robinet, une bande de carton fort et un trombone, ainsi que du plâtre en poudre dans un sac type Ziploc. Lorsque vous avez repéré des empreintes dans la boue séchée, réalisez un disque avec le carton, bloquez-le avec le trombone et enfoncez-le légèrement dans la terre autour de l’empreinte. Diluez le plâtre avec l’eau en remuant avec un bâton, et versez-le dans le moule ainsi créé. Attendez 30 minutes puis démoulez très délicatement. Une fois de retour à la maison, frottez légèrement pour nettoyer le plâtre, et laissez l’empreinte sécher complètement. Étiquetez-la avec la date, l’endroit précis et, après quelques recherches, avec le nom ou l’image de l’animal qui l’a laissée !

          

        

        
          À la maison

          Le premier des « outils » du petit explorateur de la nature, c’est bien sûr une loupe ! À ranger dans une pochette (par exemple une pochette à lunettes personnalisée si vous avez plusieurs enfants), et à emmener dans toutes vos balades !

          Si vos enfants sont trop petits pour utiliser un microscope, vous pouvez leur offrir un vidéoscope : il s’utilise comme un microscope, mais l’image est diffusée sur un écran dont on peut régler la luminosité, la taille et la netteté.

          
            MON EXPÉRIENCE DE MAMAN

            
              En été, lors de nos balades en forêt ou dans les champs, il nous arrive de revenir avec des hôtes indésirables : des tiques plantées dans la peau. Il faut être vigilant car les plus petites sont difficiles à repérer. À l’aide d’un tire-tiques (disponible en pharmacie), j’ai retiré du corps de ma fille une tique plus petite qu’une tête d’épingle, puis nous l’avons placée dans le vidéoscope. Avec le grossissement maximum, elle prenait toute la taille de l’écran : nous avons pu l’observer à loisir, étudier ses crochets, les poils sur ses pattes, et la forme de sa tête. En transparence, nous pouvions même voir la poche de sang dans son ventre !

            

            Le vidéoscope est un outil parfait pour les plus petits : s’il n’est pas forcément simple de placer le sujet à étudier sous les lames, ils prennent vite le coup de main pour régler les mollettes de la netteté et du grossissement : fourmis, puces, tiques et araignées n’auront plus de secret pour eux. L’image n’est cependant pas aussi nette que dans un microscope, on voit surtout les silhouettes, mais ça peut être déjà assez impressionnant !

            FAITES-LE VOUS-MÊME

            
              La mallette du petit explorateur

              Dans une sacoche ou un sac à dos personnalisé, mettez une loupe et une petite paire de jumelles (chacune dans leur étui protecteur), une petite boîte transparente au couvercle percé (pour attraper un insecte le temps de l’observer), des petits sachets transparents (pour les trouvailles), ainsi qu’un carnet avec un crayon de papier attaché avec une ficelle. Pour les plus grands, un petit appareil photo numérique permet d’immortaliser de belles toiles d’araignées, des animaux croisés en chemin, une procession de fourmis, etc.

            

            Laissez vos enfants attraper les insectes, en leur précisant clairement qu’ils n’ont pas le droit de les blesser, ou de leur arracher volontairement une aile ou une patte. Par contre, il serait injuste de gronder ou de punir un enfant qui a involontairement écrasé une fourmi entre ses mains en tentant de l’attraper, ou abîmé une aile de papillon ! Félicitez-le d’abord pour sa dextérité, puis expliquez-lui ensuite que l’on ne serre pas un insecte dans sa main, sous peine de l’écraser, et qu’il faut être extrêmement délicat avec eux.

            Rappelez-lui également les animaux qu’il vaut mieux ne pas toucher : guêpe, abeille, taon, chenille poilue, mille-patte, scolopendre, etc., en leur expliquant pourquoi. Laissez-le s’entraîner à attraper des perce-oreilles par leurs pinces : ils peuvent être impressionnants quand ils les remontent en signe de menace mais ils ne pincent pas assez fort pour faire mal !

            Procurez-vous des tubes à essais ou des petites boîtes de Pétri transparentes pour les observer à loisir, mais n’oubliez pas de relâcher sans délai les insectes que vous avez fini d’observer, si possible là où vous les avez collectés ! Expliquer aux tout-petits qui ne veulent pas s’en séparer qu’eux aussi ont envie de retrouver leur maison et leur famille…

            Observer la nature, surtout les mini-habitants du sol, implique de marcher lentement, et surtout de s’arrêter souvent. Ne pressez pas le pas, ne vous impatientez pas d’attendre les retardataires ! Au contraire, profitez ensemble de l’observation de ce monde inconnu qui s’offre à nos pieds…

          

          
            Une personnalité

            
              Charlotte Mason

              Les principes éducatifs de Charlotte Mason, enseignante britannique de la fin du XIXe siècle et début XXe siècle, inspirent beaucoup les familles qui pratiquent l’instruction en famille (IEF). Avec d’autres femmes de son époque, comme Maria Montessori ou Ellen Key, Charlotte Mason considérait l’enfant non pas comme un vase à remplir, mais comme un être à part entière, à respecter et à guider, à éduquer avec amour et attention, selon son propre rythme. Comme dans la pédagogie Montessori et dans les écoles Reggio Emilia, « l’atmosphère » entourant l’enfant est un élément primordial.

              Un des aspects les plus intéressants de la pédagogie de Charlotte Mason concerne le rapport à la nature. Selon elle, l’enfant doit sortir quotidiennement, dès le plus jeune âge, et peu importe le temps. Elle propose la réalisation de « Cahiers de nature » lors de balades dans les champs, en forêt, autour d’un marais ou juste au fond de son jardin : observer la faune et la flore, s’asseoir et dessiner un élément de son choix, en notant la date, l’heure, le lieu, et, de retour à la maison, quelques éléments après recherche, comme le nom de l’insecte ou de la fleur. Croquer le fruit de son observation, pour garder une trace, exercer son habileté au dessin, et apprendre à reconnaître ce qui nous entoure !

            

            FAITES-LE VOUS-MÊME

            
              Le carnet de croquis

              Si vous ou votre enfant préférez ne pas vous promener avec un vrai cahier pour ne pas risquer d’abîmer les dessins précédents, procurez-vous un morceau de contreplaqué fin et collez au milieu, tout en haut, une grosse pince à dessin, sous laquelle vous coincez plusieurs feuilles vierges. Percez un trou sur le côté et attachez-y un crayon à papier. Dans une trousse, mettez des crayons de couleurs, des feutres, des stylos et une gomme. Glissez le tout dans une grande pochette en plastique transparente (grands sacs hermétiques XL de Ziploc par exemple), pour le protéger en cas de pluie.

              Une fois rentrés à la maison, votre enfant pourra terminer son dessin, lui ajouter des couleurs ou des informations, trouver les feuilles et les ranger dans un grand classeur dédié.

            

          

        

        
          L’œil sur le détail

          Confiez à vos enfants le temps d’une balade votre appareil photo. Même les plus petits doivent avoir le droit de photographier ! Apprenez-leur à passer la dragonne autour de leur poignet (confectionnez au besoin une dragonne plus longue et plus large, à passer autour du cou), et donnez des consignes de base : l’œil sur l’objectif, on fait attention où on met les pieds, et on ne s’approche pas trop près de l’eau. Laissez-les partir à l’aventure, mais si vous les sentez hésitants, proposez-leur de petits défis (photographier une chenille, un papillon, une colonie de fourmis…) ou des thèmes (une couleur, une forme…).

          Photographier est un excellent moyen de développer « l’œil » de vos enfants, de leur faire découvrir des points de vue différents sur le monde, au premier comme au second degré ! En grandissant, ils vont apprendre à jouer avec la lumière, à soigner le cadrage, la composition, à choisir des sujets pertinents. Ils seront capables de repérer un détail comme d’avoir une vue d’ensemble.

          Surtout, traitez leurs photos comme de vraies compositions : créez-leur un dossier personnel sur votre ordinateur pour les stocker. Réalisez et faites imprimer des albums photo sur Internet : il existe un vrai choix, avec de multiples formats, et pour les petits budgets, les promotions se succèdent toute l’année… ce serait dommage de passer à côté !

          
            MON EXPÉRIENCE DE MAMAN

            
              Un été en famille, nous avons prêté notre reflex numérique, armé d’un objectif macro, aux neveux, nièces et cousins présents. Pour la majorité, c’était la première fois qu’ils tenaient un vrai reflex. Chacun a pris son temps, produisant des photos de grande qualité malgré leur inexpérience. À la rentrée, leurs photos ont été rassemblées dans un album édité en ligne.

            

          

        

      

      
        Collecter

        Lors de vos balades, pensez à emporter des petites boîtes ou des petits sachets hermétiques dans votre sac à dos pour placer vos trouvailles. Ne sélectionnez pas à la place de vos enfants : laissez-les décider de ce qui est un petit trésor pour eux. Un petit coquillage comme on en trouve à la pelle sur les plages peut devenir précieux pour un tout-petit ! Ou une petite fleur, même si vous savez, vous, qu’elle sera fanée en arrivant à la maison…

        
          MON EXPÉRIENCE DE MAMAN

          
            Mon fils est passionné par les cailloux. Pas besoin pour cela de dénicher des cailloux extraordinaires : il en ramène de toutes nos balades et revient de l’école les poches chargées de pierres ! Parce que nous marchons toujours le nez en l’air ou le nez par terre, à la découverte de ce qui pourrait nous émerveiller ou nous amuser, je lui en déniche parfois des brillants, des qui ont une forme rigolote ou étonnante, des très doux, des tout biscornus. En rentrant, il les lave, et les stocke dans des bols, en attendant que l’on fabrique une boîte digne de les accueillir !

          

          Demandez aux gens autour de vous de ramener de leurs voyages des échantillons : pierres volcaniques ou magmatiques, pierre ponce, sable noir, orange ou rouge… de quoi agrémenter de belles collections. Faites ensuite des recherches pour connaître leurs particularités, savoir comment ils ont été formés et pourquoi ils sont si spéciaux !

          MISE EN PRATIQUE

          
            Mettre en scène ses petits trésors

            Pour ne pas stocker éternellement vos trouvailles, présentez-les de façon attractive. C’est aussi une façon de montrer de l’intérêt pour la passion du moment de vos enfants.

            • Pour les petites choses légères, assemblez de petites boîtes d’allumettes, peignez-les ou recouvrez-les de papier décoratif, avant de les coller entre elles. Collez à l’intérieur vos trouvailles et suspendez l’ensemble au mur.

            • Pour les pierres, récupérez une boîte avec de petites cases et un couvercle transparent (une boîte à vis par exemple), ou créez, si besoin, des cloisons avec du carton, avant de déposer les pierres.

            • Pour les plumes, un morceau de carton épais, rectangulaire ou rond, fera un très bon support : plantez les tiges des plumes dans l’épaisseur du carton. Vous pouvez proposer à votre enfant de peindre le carton avec des couleurs vives, pour en faire un masque d’Indien, par exemple. Creusez un petit trou à l’arrière du carton (à mi-épaisseur), et accrochez-le au mur. Vous pouvez aussi découper votre carton en forme d’animal réel ou imaginaire, dessiné par votre enfant, le peindre et lui planter des plumes sur le dos !

          

        

        
          L’herbier

          Rien de plus facile que de fabriquer un herbier : placez vos récoltes entre deux feuilles de buvard ou de papier absorbant, posez-les entre deux épaisseurs de carton et recouvrez le tout de plusieurs gros livres bien lourds. Pensez dans les deux cas à changer de temps en temps les feuilles qui auront absorbé l’eau des plantes.

          Au bout de quelques semaines, lorsque les feuilles et pétales sont bien secs, collez-les à l’aide de quelques points de colle blanche liquide et de petits morceaux de Scotch coloré (on trouve aujourd’hui de très jolis Scotchs à motifs dans les papeteries). Inscrivez le nom, la date de la récolte et l’endroit.

          Vous pouvez créer un beau cahier en trouant les feuilles et en les rassemblant à l’aide d’une ficelle ou d’un ruban.

        

        
          La chasse au trésor nature

          Nul besoin ici de courir. Il s’agit de débusquer sous une branche, sous la mousse, sous l’écorce d’un arbre mort des petits trésors listés sur une feuille, de les récolter… et de les relâcher quand il s’agit d’insectes ! L’idée est de fabriquer des petites fiches, que les enfants emmènent en promenade, avec pour consigne de trouver le maximum de choses présentes dans la liste. Ce n’est pas forcément sur une journée, ce peut être sur tout le temps des vacances, quand on y pense, quand on en a envie. Ce n’est pas une compétition : la chasse est collective. Il y a suffisamment de moments dans l’année où il faut être le plus rapide et le plus efficace !

          FAITES-LE VOUS-MÊME

          
            Les fiches trésor

            Disposez six à huit images par feuille, les plus réalistes possible : évitez les dessins, cherchez plutôt des photos détourées sur Internet. Réalisez une fiche pour les plantes et les fleurs, une pour les insectes, une pour les « bonus ».

          

          
            Quelques exemples de fiches

            • « Flore » : une pâquerette, une brindille, du lichen, un épi de blé, de la mousse, une fougère, un gland, une feuille d’arbre, une marguerite…

            • « Insectes » : une coccinelle, une fourmi, un papillon, un gendarme, une sauterelle, un ver de terre… On les relâche tous à la fin de la journée !

            • « Bouts de trucs » : un morceau de ficelle, un bouchon, une capsule, un morceau de papier… C’est l’occasion de montrer aux enfants à quel point l’homme peut prendre la nature pour une poubelle !

            • « Couleurs » : imprimez ou collez sur une feuille des pastilles colorées de plusieurs couleurs. Aux enfants de trouver un élément de chaque couleur !

            • « Bonus » : des choses bien plus difficiles à trouver ou à capturer, comme une salamandre, une grenouille, un bourdon, une feuille d’arbre particulière, un caillou en forme de cœur, une branche en forme de Y…

          

          
            [image: images]

          

          
            Quelques conseils

            • Adaptez les fiches à l’âge des enfants. Pour les plus grands, listez des trésors plus compliqués : différentes feuilles d’arbre par exemple, ou juste des noms de fleurs. Ce sera l’occasion, en rentrant, de chercher dans une encyclopédie de la nature !

            • Sur chaque fiche, ajoutez un élément mystère (symbolisé par un point d’interrogation, ou un cadeau), pour offrir aux enfants la liberté de partager quelque chose qu’ils ont trouvé ou attrapé et qui n’était pas présent sur les fiches !

            • Plastifiez et percez les fiches pour pouvoir les suspendre (en collier par exemple, pour libérer les mains lors de la balade).

          

          • Fournissez aux enfants des petits seaux ou paniers, et une boîte transparente pour les insectes. Percez le couvercle de petits trous pour l’air, et faites deux trous sur les côtés, dans lesquels vous passez un fil de fer ou une ficelle pour la transporter.

          • Chaque enfant est responsable de quelque chose : l’un tient une fiche, l’autre, le seau pour les plantes et les objets trouvés, un troisième, la boîte percée pour les insectes. C’est une chasse collective, il n’y a pas à savoir qui est le meilleur chasseur, ou qui voit le plus de choses : chaque enfant va développer sa propre « spécialité », ils sont donc tous nécessaires et complémentaires !

          
            La phrase-clé

            
              N’encombrons pas nos enfants avec nos propres peurs et dégoûts : laissons-les vivre leurs propres expériences et redécouvrons avec eux la beauté de ce qui nous entoure !

            

          

        

      

    

    
  

  
    

    
      1. 

      
         Frédéric Froebel, L’Éducation de l’homme, Bruxelles, Ferdinand Claassen, libraire-éditeur, 1861.

      

      
    

    
      2. 

      
         Voir la maison des lutins p. 235.

      

      
    

    
      3. 

      
         www.onf.fr/enforet/@@index.html

      

      
    

    
      4. 

      
         www.onf.fr/activites_nature/@@index.html

      

      
    

    
      5. 

      
         www.parcsetjardins.fr

      

      
    

    
      6. 

      
         www.arbres.org

      

      
    

  




Visiter,
voyager,
la fabrique
à souvenirs
On dit souvent que les enfants ne sont pas intéressés par une visite de musée, une exposition, voire même par un site historique, des ruines antiques, etc. Or, les enfants s’intéressent à tout, pour peu que les adultes sachent les impliquer ! Visiter, voyager sont des occasions en or d’intéresser les enfants à l’art, à la culture et à l’histoire.
N’ayons donc pas peur d’emmener nos enfants partout avec nous pour leur faire partager une passion, un intérêt, en les autorisant à explorer (dans la limite des règles de sécurité et du respect des lieux) et à questionner. Rendons la visite interactive, et n’hésitons pas à y introduire un peu d’aventure… ! Que de beaux souvenirs familiaux en perspective…
Les musées et les monuments
Vous n’avez absolument pas besoin d’être un expert en art pour emmener les enfants dans un musée ou une exposition et les intéresser à ce que vous voyez ! Au contraire, il est bien plus amusant de découvrir ensemble… Parlez-leur de vos artistes ou œuvres préférés, feuilletez ensemble un livre d’art. Emportez un carnet, des stylos et des crayons de couleur pour proposer à vos enfants de dessiner ou de représenter ce qu’ils découvrent.
Que visiter ?
Qu’est-ce qui passionne vos enfants en ce moment ? Ils sont incollables sur l’Égypte des pharaons ? Allez voir les collections du musée du Louvre. Sur les dinosaures ou les animaux ? C’est le moment de visiter le Muséum national d’histoire naturelle. Sur les Grecs et les Romains ? Vite, au musée pour admirer les statues et les poteries… Ils aiment plutôt les expériences ? Courez au musée des sciences où ils pourront expérimenter toutes sortes de phénomènes. Pour que la visite soit un succès, choisissez une thématique qui les intéressera à coup sûr.
Pensez également aux musées d’art contemporain : la visite se révèle souvent passionnante avec les enfants, dont le jugement n’est pas limité par des règles et des perspectives. Commenter ensemble des œuvres très déroutantes est une belle façon de s’ouvrir à la vision simple et pure des enfants. Découvrir l’art contemporain en extérieur est encore plus ludique : de nombreux châteaux et parcs proposent des œuvres disséminées dans leurs jardins. Des choses étonnantes, qui se fondent dans la nature ou cherchent au contraire à attirer l’œil, qui racontent une histoire, vous interpellent… Pour les explorateurs en herbe, chercher une œuvre au détour d’un chemin ou d’un bois relève bien souvent du parcours d’aventure ! L’intérêt, c’est qu’ils peuvent à tout moment « se déconnecter » de la visite, pour retourner courir. L’autre avantage, c’est que ces œuvres sont souvent (mais pas toujours, renseignez-vous !) accessibles et interactives : les enfants peuvent les toucher, grimper dessus, rentrer à l’intérieur parfois, jouer avec, etc. Ce sera l’occasion de leur expliquer la différence entre ces œuvres qui ont été créées pour être touchées, utilisées, et celles présentées dans les musées, que l’on ne touche qu’avec les yeux !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Que nous soyons dans un château, un musée ou un parc en extérieur, nous laissons toujours le plan des lieux aux enfants : ils sont responsables de notre parcours ! Lire une carte est un exercice difficile, il faut d’abord comprendre que ces drôles de lignes forment un plan, puis connaître les différents symboles qui y sont dessinés (escaliers, sortie, etc.), avant d’apprendre à se repérer : par où aller pour rejoindre cette pièce ou cette œuvre ? Comment rejoindre les toilettes ? Et puis, entre tracer le chemin sur la carte avec son doigt, et le faire « en vrai », que de difficultés ! Retours en arrière, bifurcations, raccourcis : nous suivons nos deux petits guides, et peu importe où ça nous mène : l’important, c’est le chemin !



Préparer votre visite
Planifier
Planifiez votre visite ! N’essayez jamais de tout voir. Même pour les adultes, il faut toujours sélectionner à l’avance ce que l’on souhaite voir, sous peine de succomber au trop-plein, qui, au final, nous fait oublier ce que l’on a vu au début, et nous laisse sur une sensation négative : on a mal aux pieds, on a trop tourné, on a trop vu de tout… Si l’expérience tourne à la saturation, personne n’aura envie de recommencer !
Regardez dans des livres ou sur Internet les œuvres des artistes que vous allez voir, proposez à vos enfants de sélectionner leurs tableaux ou sculptures préférés. Planifiez la visite au meilleur moment de la journée, pour vos enfants, mais aussi par rapport à la foule éventuelle : commencer la visite par une heure de queue pourra décourager même les plus motivés… Certains musées proposent des entrées gratuites les premiers dimanches du mois, c’est une très bonne idée mais il y a souvent un monde fou. Une nocturne peut être une façon très originale de découvrir un monument et ses collections, dans une ambiance vraiment différente… Certains châteaux proposent dans la même idée des nocturnes aux chandelles : c’est magique !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
En préparant notre visite du château de Vaux-le-Vicomte, j’ai vu sur leur site internet qu’ils proposaient des locations de costumes pour enfants à un petit prix (en visite libre ou visite guidée). Nous n’avons rien dit aux enfants, mais leur papa a proposé de chercher, lors de notre future visite, la pièce secrète où étaient gardées les robes de princesse et autres costumes d’époque… Les enfants étaient évidemment très excités par cette promesse d’aventure. Quelle surprise, lorsque, à l’entrée même du château, ils ont découvert les portants remplis de costumes !



Des fiches activités
Allez faire un tour sur le site internet du musée avant le jour J : on y trouve parfois des fiches qui contiennent des informations et des jeux à télécharger et imprimer. Les musées français commencent à développer ce genre de services, comme le musée du quai Branly avec ses livrets-jeux et surtout son livret d’activités1 pour les 7-12 ans (Mon p’tit guide d’exploration) qui permet de découvrir les collections du musée en huit escales, et le musée Guimet avec ses deux livrets d’activités : à l’enfant de faire découvrir à ses parents des œuvres à l’aide d’indices. Le musée du Louvre propose, lui, une application pour les enfants sur tablette numérique. Dans un autre genre, le Muséum de Toulouse a créé Muzéo’jeunes2, un site internet réservé aux enfants, sur lequel sont proposés des jeux, des activités et des apprentissages ludiques.
Amusez-vous à réaliser sur ce principe de vrais petits guides pratiques pour vos enfants, pour les intéresser à la visite. En donnant à la balade un côté ludique, ils seront naturellement impliqués. Inspirez-vous de ce qui se fait sur les sites des grands musées américains (musées d’art, d’histoire ou d’histoire naturelle), et inventez3 !
[image: images]

FAITES-LE VOUS-MÊME
Pour les plus petits
Un jeu de cartes personnalisé
Imprimez quatre œuvres d’art que vous allez voir lors de votre visite sur un document, en indiquant le nom de l’œuvre et celui de l’artiste. Découpez la feuille en quatre, plastifiez les fiches obtenues (arrondissez les bords aux ciseaux). Percez un trou dans un coin en haut et reliez-les à l’aide d’un petit anneau ou d’un ruban.

Un puzzle d’art
Imprimez des images de certaines œuvres en grand format (peinture, statue…), plastifiez-les puis découpez-les comme un puzzle. Glissez les pièces dans une pochette, et proposez à l’enfant de retrouver l’œuvre pour reconstituer le puzzle.

Pour les plus grands
Une chasse au trésor dans les œuvres d’art
Récupérez sur Internet les images de certaines œuvres que vous allez croiser, et importez-les sur un document vierge. Selon l’âge de votre enfant, ajoutez-y des petites questions : quel est le nom de l’artiste ? En quel siècle a-t-il réalisé cette œuvre ? Il peut également compléter un texte à trous.
Laissez quelques lignes libres sous l’image pour que votre enfant y écrive ses impressions. A-t-il aimé ? Est-il sensible aux couleurs ? Que préfère-t-il dans le tableau, ou la statue ? Vous pouvez également réaliser un cadre (importez une image de cadre trouvée sur Internet) dans le coin de la feuille, pour qu’il représente l’œuvre à sa manière…
Pour les enfants qui en veulent plus, compliquez un peu la tâche : sélectionnez dans des œuvres que vous allez voir des personnages, des animaux ou des éléments bien reconnaissables (personnages aux vêtements extravagants, animaux de bestiaire imaginaire…), détourez-les puis imprimez-les sur une feuille et laissez quelques lignes en dessous pour que l’enfant note où il les a retrouvés. Vous pouvez laisser quelques indices (l’auteur, le style, la période, le nom de la galerie où ils se trouvent, etc.).

« À la manière de »
Avant une visite dans un musée d’art contemporain, préparez des éléments en papier plastifié « à la manière de ». Collez sur une feuille blanche A4 une grande image de cadre et plastifiez-la. Préparez à côté des éléments caractéristiques des artistes en vous inspirant de leurs tableaux et glissez le tout dans une pochette. Par exemple, pour Mondrian, découpez des rectangles et des carrés rouges, blanc et bleu, pour Kandinsky et Miro, découpez des formes de couleurs à associer, pour Picasso, découpez des éléments de visage et de buste dans des feuilles de couleurs, etc. Glissez le tout (cadre et éléments) dans une pochette transparente, et, lorsque vous arrivez devant la galerie de l’artiste, installez-vous pour créer « à la manière de » !
Pour des collections de statues, même principe : réalisez des puzzles ou découpez des morceaux caractéristiques à assembler une fois sur place.

Côté énergie, n’oubliez pas de prendre avec vous de l’eau et des biscuits ou des fruits secs, pour faire une pause avant de mieux repartir. Évitez les visites de plus de deux heures : c’est déjà suffisant pour un enfant !


Sur place
Commencez par vous procurer le plan et les différents fascicules disponibles. Même si vos enfants ne savent pas encore lire, laissez-les découvrir les images. Dans les châteaux et les monuments, pensez à demander s’il existe des audioguides pour enfants, ou d’éventuels guides et fiches pratiques.
À faire et à ne pas faire
• Indiquez clairement dès l’arrivée les règles à respecter dans un musée ou un château : on ne court pas, on ne touche pas les œuvres, on ne franchit pas les barrières, on ne crie pas. Expliquez toujours pourquoi : les objets sont très anciens, très précieux, ou uniques, etc. Les enfants (et parfois les adultes…) doivent comprendre que si chaque visiteur touchait l’œuvre comme eux, vu le nombre de visiteurs, les dégâts seraient irréversibles.
• À l’entrée du musée, installez-vous tous ensemble et regardez attentivement le dépliant du site. Sélectionnez une nouvelle fois ce que chacun a envie de voir, et, si nécessaire, faites des compromis. Un musée, ça se visite par petites touches !
• Repérez immédiatement où se situent les collections sélectionnées, et comment y aller, ce qui vous évitera de tourner en rond, de marcher trois fois trop ou de vous perdre dans les très grands musées… Ne vous arrêtez pas trop en chemin : de petites pauses en petites pauses, vous risquez de perdre de vue vos objectifs et de rallonger considérablement la visite, au risque de ne plus avoir le temps de voir certaines des œuvres sélectionnées par vos enfants. Si vous découvrez une nouvelle galerie intéressante, programmez une visite spéciale !
• Ne cherchez pas à lire tous les panneaux : sélectionnez ce qui est susceptible d’intéresser les enfants, sous peine de perdre rapidement votre auditoire…
• Ne cherchez pas non plus à les gaver de connaissances sur l’art : ils retiendront naturellement et avec intérêt ce qui les attire et les amuse.
• L’intérêt principal de cette visite est de passer un bon moment en famille, et de satisfaire tout le monde, mais aussi de transmettre l’amour de l’art, des musées et des monuments historiques à vos enfants. Que tout le monde fasse donc un effort et des compromis, vous le premier !
Organisez la visite comme une aventure (sans courir). Laissez le plan à vos enfants s’ils le souhaitent. Comment se repérer ? Où mène cette porte ? Impliquez vos enfants dans la découverte des œuvres, mais également du bâtiment qui les abrite, surtout si c’est un monument ancien : qui a vécu là ? Imaginez les gens de l’époque, en costume, se promenant dans les couloirs. Ont-ils ouvert cette fenêtre ? Que voyaient-ils à l’époque à l’horizon ?
Faites des pauses régulières, installez-vous devant les œuvres, discutez et exprimez vos sentiments, vos sensations, pour permettre à vos enfants, naturellement, de faire de même. Expliquez pourquoi vous êtes ému devant tel tableau, ce qui vous déplaît dans cette sculpture, ce que vous y voyez, ce qu’elle vous rappelle, etc.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Nous sommes de grands amateurs de châteaux : les enfants sont toujours très actifs lors de la visite, autant dans le château que dans les jardins. Nous ne prenons que rarement la visite guidée, pour mieux aller au rythme de chacun. Les grands châteaux (Fontainebleau et Versailles par exemple) proposent des audioguides pour les enfants. Mon fils n’avait pas tout à fait l’âge mais en insistant gentiment j’ai pu en obtenir un pour lui : il a passé la visite entière à nous répéter ce qu’il entendait. Désormais, même s’il n’existe pas d’audioguide pour enfant, il réclame la version adulte, et nous décrit les pièces au fur et à mesure.

Prêtez-leur un petit appareil photo (vérifiez d’abord s’il est possible de photographier sans flash). S’ils sont hésitants, proposez quelques idées : photographier les détails, se focaliser sur une couleur en particulier, sur une thématique (les enfants dans les tableaux ou en sculpture par exemple), se concentrer sur les visiteurs, ou bien, pour une visite de château par exemple, photographier des insectes dans les jardins, le château sous tous les angles, trouver des détails amusants au zoom…



En voyage
C’est la même chose que pour les visites familiales de musées, monuments ou expositions : si vous avez prévu de visiter des ruines, des sites antiques, des monuments historiques, religieux etc., impliquez les enfants, ne les laissez pas vous suivre passivement. Ne les rappelez pas non plus à l’ordre toutes les deux minutes. Rendez-les actifs de votre visite ! Intéressez-les à ce qu’ils ont à leurs pieds, et au-dessus de leur tête. Pas besoin d’être un spécialiste : un guide de voyage vous offrira suffisamment d’informations sur place.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Lors d’un voyage itinérant de deux semaines en Thaïlande, avec les enfants âgés respectivement de 4 ans et de 2 ans et demi, nous avions prévu toutes sortes d’occupations pendant les transports (trains, bus, avions), et achetions régulièrement des petites bricoles à deux sous dans les magasins locaux. Les petites motos ou animaux en plastique nous ont accompagnés dans les visites, prenant la pose pour des photos souvenirs. Mon fils, qui marche toujours le nez par terre à la recherche de trésors, a découvert autour de plusieurs temples des petits élastiques rouges que les moines laissaient derrière eux. À quoi servaient-ils ? Mystère ! Mais c’est devenu le jeu des vacances pour lui : trouver, partout où nous allions, au moins un petit élastique rouge !


Quelques astuces pour une visite réussie
• Prévoyez toujours un petit en-cas, et si vous sentez qu’une visite ou un trajet seront un peu longs pour eux, prévoyez petits carnets, crayons, gommettes, ou même des petites « surprises » pour les occuper et relancer l’intérêt.
• Prêtez-leur par moments un petit appareil photo, impliquez-les dans la création des souvenirs et le futur album photo. Expliquez que chacun a une façon de photographier et des intérêts particuliers : les monuments, les paysages, les personnes, en gros plan, en vue d’ensemble, selon un angle original… Laissez votre enfant exprimer son point de vue à travers la photographie.
• Arrêtez-vous dans un endroit où tout le monde se sent bien. Ne courez plus, asseyez-vous, et dessinez ce que vous voyez. Ces moments, en plus d’être des moments de calme, de repos, de ressourcement, sont une vraie initiation à l’art. Regroupez vos dessins et insérez-les dans l’album photo, ou réalisez un carnet de voyage. Une façon extrêmement personnelle et créative de vivre un voyage, des vacances !
• C’est aux parents (et aux vacances) de s’adapter aux enfants, non le contraire : planifiez votre emploi du temps selon les siestes, tenez compte de l’état de fatigue de chacun, de la chaleur, du monde attendu sur place. Ne cherchez pas à en faire trop, et n’hésitez pas à annuler une visite si nécessaire. Un enfant (et même un adulte !) très fatigué ou saturé de visites sera difficilement à l’écoute ! Et dans ce cas, c’est toute la famille, et donc les vacances, qui en pâtissent. Quelle importance de manquer un énième site ou monument alors que le principal doit être de passer un bon moment tous ensemble ? En prévision, dressez la liste des lieux les plus importants à voir et ceux plus secondaires.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Toujours pendant ce voyage en Thaïlande, nous avons repoussé au maximum nos « règles » pour que les enfants ne s’ennuient jamais. Dans les immenses temples en ruine, nous organisions des chasses au chat qui dort, des aventures à la recherche de passages secrets, des voyages dans le temps. Un jour, pendant que nous négocions une peinture, les enfants ont joué pendant plus d’une heure sur le sol, mélangeant à pleines mains le sable à l’eau d’une flaque voisine et traçant des symboles avec des bâtons. Nous les avons récupérés couverts de sable des pieds à la tête, mais terriblement joyeux ! Tout le monde y a gagné : nous avons pu prendre notre temps, et les enfants ont pu s’amuser en toute liberté, retrouvant l’énergie et la motivation pour le reste des visites.

MISE EN PRATIQUE
Les devinettes passe-temps
Pendant les longs transports, pensez aux devinettes ! Il n’y a pas d’âge particulier pour commencer, il suffit d’adapter la difficulté à chacun.
• Dès 2 ou 3 ans, axez sur les couleurs ou les formes des choses qui vous entourent : « Je vois quelque chose de rouge/rond, etc. ».
• À partir de 4 ans, introduisez les devinettes de personnages, en commençant par leurs héros préférés : « Je suis une princesse qui a des cheveux noirs et qui aime bien balayer. » Continuez à donner des indices, mais faites simple pour ne pas « perdre » les enfants en route !
• À partir de 6 ans, vous pouvez commencer à compliquer le jeu : démarrez toujours par « Je suis », et aidez-les à poser les bonnes questions : « Suis-je vivant ? », « Suis-je fabriqué par l’homme ? », « Est-ce qu’on en a à la maison ? », « Est-ce qu’on en a déjà vu en vrai ? », etc. Élargissez le champ des possibles : aux héros et aux animaux, mêlez des objets, des éléments naturels, du très grand (une planète ou un nuage) au très petit (un microbe, une goutte d’eau).

Le jeu du « As-tu vu ? »
C’est un jeu d’observation qui a beaucoup de succès : choisissez un élément ou une personne dans le décor et faites-leur trouver où il se cache. Selon l’âge de vos enfants, augmentez la difficulté ! « As-tu vu/Qui a vu… une dame avec des lunettes rouges ? Un papillon blanc posé sur une fleur ? Une petite fille avec une jupe bleue ? », etc.
Pour diversifier un peu, vous pouvez demander combien ils voient de cheminées, de vaches dans le champ, de bateaux sur l’horizon, etc.

Il n’est pas forcément facile pour les enfants de rentrer dans le concept de la devinette, mais une fois qu’ils auront compris « le truc », ils ne pourront plus s’arrêter ! Ne les laissez pas proposer trop de solutions au hasard, poussez-les gentiment à poser des questions pour affiner les possibilités, c’est le but du jeu !
Quand ils sont à l’aise, laissez-les poser à leur tour leurs propres devinettes, en leur expliquant qu’ils doivent être précis et réalistes dans leurs indices. Soyez patients ! Les plus petits auront tendance à répéter systématiquement la même devinette « Je suis une princesse avec une robe verte… »

La phrase-clé
Lors de vos visites-découvertes, restez souple, prêt à changer le programme établi, à improviser, et ne cherchez pas à tout faire : c’est la visite qui s’adapte aux enfants, pas l’inverse. Le but est que tout le monde ait envie de recommencer !





La fabrique à souvenirs
Qu’il s’agisse de voyages, de sorties, de visites diverses ou de la vie quotidienne, ne laissez pas les souvenirs se perdre… Créez une « banque de données familiale » pour garder une trace de vos activités, de vos moments précieux, mais également du quotidien en famille. Car c’est parfois ce qui nous manque le plus lorsque les enfants ont grandi. Si les grands voyages, les grandes occasions restent gravés dans nos mémoires, que reste-t-il des petits riens du quotidien, une mimique, une attitude, une expression particulière à chaque âge, qui font toute la richesse d’une vie de famille ?
Mettez en scène votre mémoire familiale en proposant progressivement à vos enfants de participer : albums photo, journal, tableau, scrapbooking ou « capsule souvenir », variez les supports et surtout choisissez celui ou ceux avec lesquels vous êtes à l’aise ! Par imitation, les enfants pourront prendre ensuite plaisir à travailler leur propre histoire à travers leurs expériences, leurs activités et leurs apprentissages informels, et à s’inscrire également dans l’histoire de leur famille. Mettez à leur disposition des cahiers, carnets, sur lesquels ils pourront écrire, dessiner ou coller. Ce faisant, vous leur permettrez de nourrir de la curiosité envers eux-mêmes et les autres, et de développer naturellement et de façon ludique leur personnalité et l’affirmation de leurs goûts (dans le choix des éléments à faire apparaître), leur créativité artistique (dans l’assemblage de ces éléments), et bien évidemment l’écriture et la lecture…
Prendre des photos
Galerie de portraits
Sur Internet fleurissent des vidéos, où l’on voit défiler très rapidement le portrait d’une personne, photographiée chaque jour, ou chaque mois, pendant de longues années. Il s’agit souvent de photos d’enfants, prises dès leur naissance, et le résultat est assez bluffant.
Sans aller aussi loin, on peut conserver une trace de tous les grands événements qui se répètent, comme, par exemple, une rentrée scolaire ou un anniversaire. Essayez, pour garder une continuité, d’utiliser le même cadrage : sans plongée ni contre-plongée, à la hauteur de l’enfant, en plan large, et en pleine lumière (pas à contre-jour !). Ajoutez un petit élément amusant et créatif pour indiquer la date de la photo.
MISE EN PRATIQUE
Une photo chaque premier jour d’école
De la maternelle au bac (voire au-delà !), le jour de la rentrée, prenez la photo rituelle : vos enfants, tenant chacun une petite ardoise (ou une pour tous), sur laquelle vous avez écrit (ou eux) la date et le nom de la classe. Prenez le temps de faire une jolie photo, bien cadrée, si possible toujours au même endroit, en vous agenouillant à leur hauteur, pour éviter une plongée peu flatteuse. Ne leur demandez pas de poser, qu’ils restent naturels ! Ce moment ne doit surtout pas devenir une corvée ou une dispute…

Collez au fur et à mesure tous vos portraits dans un grand cahier ou un album photo que vous remplissez d’année en année. Proposez à vos enfants d’y inscrire eux-mêmes la date, l’âge et la classe, et d’ajouter un petit mot s’ils le souhaitent. Laissez une page libre pour coller un questionnaire, identique d’année en année, sur lequel ils précisent ce qu’ils préfèrent (jeu, jouet, plat, couleur, animal, sport, chanteur, film, etc.). Vous aurez ainsi une vue d’ensemble sur l’évolution de vos enfants, et une trace écrite pleine d’émotion !
FAITES-LE VOUS-MÊME
Mon album d’école
On trouve dans le commerce des journaux préremplis pour les années scolaires de nos enfants, mais il est très facile d’en fabriquer un soi-même, qui sera plus personnel et créatif !
Dans un grand cahier ou un album photo en format paysage, collez sur la page de droite la photo de classe de l’année en cours. Sur la page de gauche, notez les noms de tous les élèves. Ajoutez, au besoin, quelques lignes : ses meilleurs copains, son amoureux/se de l’année, etc.
Dans les pages qui suivent (deux ou trois au maximum), collez les éléments importants de l’année écoulée : tickets de spectacle de l’école, photos de la kermesse et des anniversaires, souvenirs divers récoltés et collés, et certaines informations comme la perte d’une dent, une première fois, les apprentissages fondamentaux, et tout ce que votre enfant souhaite inscrire : ce sont ses souvenirs, et donc sa vision à lui qui compte !

[image: images]


Portraits de famille
Certains photographes professionnels débordent d’originalité pour la traditionnelle photo de famille, d’habitude figée et très peu naturelle. On trouve pour s’inspirer de très beaux et amusants clichés très créatifs sur Internet, laissant toute sa place au caractère de chacun, et à l’ambiance personnelle de chaque famille. Il est vraiment dommage de transformer l’exercice en un combat pour que tout le monde se fige et sourie en même temps, alors que les enfants n’ont qu’une envie : bouger ! Pourquoi ne pas les figer sur papier tels qu’ils sont à cet instant, à cet âge ? La photo parfaite n’est-elle pas celle qui met en valeur le caractère et la personnalité de chacun ? Un fou rire, une galipette, un enfant agrippé à une jambe et l’autre qui tente de s’enfuir, un gros câlin, des bisous… voilà de quoi rendre votre portrait rituel, année après année, bien vivant, et vrai ! Pourquoi également ne pas les laisser jouer avec leurs jouets préférés du moment ? Installez-vous en extérieur, dans l’un de vos coins préférés, sur une jolie couverture dans l’herbe, ou au bord de l’eau. Si vous êtes seuls, posez l’appareil avec le retardateur, et faites plusieurs essais.
Vous serez certainement ravis de découvrir des années après ces instantanés si vivants, qui reflètent si bien ce que vous étiez à l’époque. En rejoignant la boîte à souvenirs, ces précieux clichés alimentent la mémoire familiale.
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
Nous avons pris l’habitude, lors de nos voyages et de nos balades, de faire quelques photos rituelles de la famille : nos ombres portées sur le sol, une photo de sauts synchrones avec le retardateur, une photo de statues (sur un socle d’ancienne statue, sur un tronc coupé, un muret…). Les enfants sont très excités et adoptent toujours des positions farfelues !
Je prends également, depuis que les enfants sont bébés, des portraits collectifs en plongée : nous sommes allongés et je tiens l’appareil photo à bout de bras au-dessus de nos têtes, au grand-angle. Ces photos sont assemblées petit à petit dans un grand album familial que nous prenons vraiment plaisir à regarder.

[image: images]




Fabriquer un journal ou un cahier de souvenirs
Si le journal intime est toujours très en vogue chez les adolescentes, il ne faudrait pas pour autant confiner cet art aux seules jeunes filles et à un âge en particulier. Pourquoi les garçons n’auraient-ils pas le « droit » d’écrire leurs souvenirs, et pourquoi le journal ne pourrait-il pas devenir un journal artistique, mêlant écriture, collage, peinture et gribouillages, développant ainsi la créativité qui sommeille en chacun ?
Les enfants devraient être invités, le plus tôt possible, à mettre en page leurs souvenirs, leurs découvertes, leurs intérêts ou leurs pensées du moment ! En les laissant libres de s’exprimer comme ils le souhaitent, dans un domaine où ils se sentent à l’aise : l’écriture n’est pas la seule et unique façon de garder une trace, en témoigne la mode du scrapbooking et de l’art journal.
Le journal ou le cahier de souvenirs : voilà donc un excellent moyen de conserver la mémoire de vos sorties et de vos découvertes, de façon interactive et créative ! À vous de trouver le format, le genre de cahier qui vous correspond : toujours identique ou au contraire différent (dans le format, la texture, la couleur, la mise en forme…), un cahier tout prêt ou des feuilles à assembler par la suite (plus simple pour commencer avec les enfants).
Vous pouvez bien évidemment commencer par les créer vous-mêmes, lorsque les enfants sont petits, mais laissez-les progressivement faire selon leurs propres goûts. Montrez-leur, de façon naturelle, en vous installant à côté d’eux, vos propres techniques (stylo, feutres, aquarelle, collages, etc.). Confiez-leur de petites tâches comme la réalisation d’une page, la restitution d’un moment, d’un collage. Proposez-leur des petites choses à écrire, à ajouter pour décorer.
Lorsque vous êtes en vacances ou en sortie, arrêtez-vous de temps en temps pour leur proposer de dessiner un paysage, ou un objet caractéristique de ce moment. Ce peut être quelque chose d’extrêmement simple, une tasse de chocolat, la pâtisserie du goûter, la nouvelle poupée gagnée à la fête foraine…
Ne cherchez surtout pas à faire du beau et du « parfait ». La rature, l’écriture qui flanche, la tache de chocolat sur la page, la peinture qui dépasse ou qui coule et le ticket collé de travers, voilà la beauté de l’instant : celle de votre enfant qui s’applique en restant lui-même, celle de l’instant figé tel que vous l’avez réellement vécu !
Et c’est ainsi que la créativité se développe : en restant libre, non cadrée en permanence par le format d’une feuille, non contenue dans la trajectoire parfaite d’une écriture rectiligne et dictée par un autre. C’est en le laissant librement s’exprimer que vous offrirez probablement le goût de créer à votre enfant. Mais là encore, ne le forcez jamais : si certains enfants ne manifestent aucun goût pour l’écriture, la récolte de souvenirs et la création, ce n’est pas pour autant qu’ils ne seront pas créatifs dans d’autres domaines ! C’est ainsi que chacun développe sa propre personnalité.
Ma journée en images
Proposez à vos enfants de dessiner leur journée, en partie ou entièrement (à eux de décider). Vous aurez la surprise, s’ils s’y mettent à plusieurs, de découvrir que personne n’a la même vision d’un même événement : les anecdotes seront différentes, peut-être aurez-vous même l’impression de ne pas avoir vécu la même chose qu’eux ! C’est une bonne façon de prendre du recul, en tant que parent, sur nos activités et sorties : ce que nous jugeons intéressant ou important peut passer totalement à la trappe chez les enfants, qui retiendront plutôt, selon leur caractère, la découverte d’un insecte, une moto croisée dans la rue, un objet en particulier… Les choses et les rencontres les plus simples peuvent être les plus précieuses pour les enfants ! C’est une belle fenêtre ouverte, en tout cas, sur vos enfants et leurs centres d’intérêt du moment.
Réalisez des cahiers individuels, ou au contraire un cahier collectif, où chacun peut s’exprimer à sa manière !


La boîte de naissance
Pour chaque enfant, conservez soigneusement tout ce qui se rapporte à sa naissance :
• Les premiers vêtements (une ou deux tenues, notamment la première qu’il a portée, avec le bonnet et les petits gants pour ne pas se griffer, et la première grenouillère).
• Les cartes de félicitations et les e-mails, imprimés et réunis sur une ou plusieurs feuilles (pensez à noter l’expéditeur et la date exacte de réception).
• Les éventuels dessins réalisés par les frères et sœurs, les cousins, etc.
• Les échographies et examens de grossesse.
• Des petites choses de la maternité : l’étiquette posée sur le berceau avec son nom, ses date et heure de naissance, le bracelet de l’hôpital avec son nom, etc.
• Un exemplaire du faire-part de naissance.
• Un exemplaire d’un journal national quotidien du jour de la naissance.
• Quelques magazines hebdomadaires ou mensuels représentant bien l’époque (un magazine d’information, un journal international, un magazine de mode, de cinéma…).
• Quelques photos des premiers moments symboliques : la dernière photo du gros ventre de maman, la première rencontre avec papa dans la salle de travail, la première rencontre avec les frères et sœurs, les grands-parents, le premier bain à la maternité, la première tétée… Réunissez les photos pour les imprimer sur une feuille, ou réalisez un petit album spécialement sur Internet.
• Et tout ce qui vous semble important ou au contraire anodin sur le moment, mais qui prendra probablement avec le temps beaucoup d’importance affective !
MON EXPÉRIENCE DE MAMAN
J’ai réalisé pour mes deux enfants cette petite mallette de naissance dans la boîte cadeau remplie d’échantillons offerte par la maternité (que j’ai remplacée ensuite par une jolie valisette). Pour ma fille, qui a passé plusieurs jours en service de néonatalogie, j’ai ajouté les petites électrodes colorées qui l’ont accompagnée pendant ses premiers jours. Elle aime beaucoup les sortir et c’est à chaque fois une nouvelle occasion de parler des événements qui ont suivi sa naissance un peu particulière… J’ai ajouté par la suite des petites choses, toujours en lien avec ses problèmes de santé pendant ses premiers mois : notre planning de ses tétées difficiles, une ou deux cartes de ses rendez-vous à l’hôpital, la plaquette de l’hôpital où elle a été opérée à 6 mois, etc.



Une année mise en boîte
Une idée amusante pour garder le souvenir de chaque année écoulée : réunissez un ou deux portraits de famille, un ou deux petits objets caractéristiques de l’année écoulée ou des vacances (un ticket de visite, un billet d’avion, un petit dessin, un mot doux, une trouvaille, un coquillage, un peu de sable dans une petite bouteille, etc.) et mettez le tout dans un joli pot en verre. Écrivez au marqueur l’année sur l’extérieur du verre, et disposez-le sur une étagère !
La phrase-clé
Créons-nous des rituels familiaux et mettons en valeur nos souvenirs collectifs, en y impliquant les enfants. Pas besoin de partir à l’autre bout du monde pour vivre des moments forts : l’aventure, vous pouvez la vivre au coin de la rue, car le seul chemin pour y accéder, c’est de regarder autrement, de laisser pour un temps les règles et les repères et de renouer avec l’enfant en soi !






1. 
 www.quaibranly.fr/fr/musee/suggestions-de-visites/guides-de-visite-a-telecharger.html


2. 
 http://museumv1.toulouse.fr/muzeo_jeunes_6/decouverte_99/index.html?lang=fr


3. 
 Retrouvez quantité de ressources pédagogiques des musées en ligne sur mon blog http://ressourcesmusees.wordpress.com/





Conclusion
« Comme l’artiste qui, pour mettre au monde son œuvre, utilise sa créativité, tout être humain qui prend sa vie en main et qui travaille à son épanouissement devient l’artisan de son moi en désir de grandir et de s’épanouir. La créativité c’est donc le FAIRE qui dérive de l’ÊTRE. C’est dans ce faire que nous apprenons et que nous renouvelons notre regard sur nous-même. De ce chemin sur la connaissance de soi dépend notre liberté profonde et notre adaptation à la vie1. »
Louise Poliquin

Petit rappel des habitudes quotidiennes qui tuent la créativité
• une surveillance constante des parents ;
• (trop de) télévision ;
• (trop de) jeux vidéo ;
• l’absence de moments « vides », « off » ;
• le trop-plein d’activités, un rythme quotidien trop soutenu.
Pour s’ouvrir à la créativité, il faut observer, accepter de se laisser porter, être attentif à ce qui nous entoure, penser par soi-même, ressentir, se couper de temps en temps de toute stimulation extérieure. Il faut aussi cesser d’avoir peur de casser les codes, les règles.
Si la créativité est portée par l’environnement (pouvant être tout aussi bien brisée que nourrie), elle est pourtant éminemment personnelle. Chacun porte en lui un potentiel créateur qu’il convient d’encourager et non de brider. Puisque nos enfants sont toujours prêts à découvrir, à explorer, et que leur potentiel créatif est naturellement à son maximum, laissons-lui une place entière dans leur vie, et dans notre vie de famille.
Libérons, par l’éducation que nous voulons leur donner, tous les freins de la créativité !

Petit manifeste pour la libération de la créativité de nos enfants
• Ne leur inculquons pas la peur de l’erreur. Ne sanctionnons pas leurs échecs. Apprenons-leur au contraire que l’on se construit par l’erreur, même si celle-ci continue d’être sanctionnée dans notre système éducatif… Échouer, c’est apprendre !
• N’étouffons pas nos enfants avec nos propres expériences, en leur faisant comprendre en permanence qu’on a déjà fait avant eux… Ne cherchons pas à les guider dans leurs créations, dans leurs questionnements et expérimentations : toute intrusion dans leur processus créatif peut se révéler destructeur, car notre intervention signifie que nous savons mieux, que nous faisons mieux. Une belle façon de saper leur confiance en eux… Nous apprenons par l’expérimentation active, en faisant !
• Ne poussons pas, par notre volonté de « bien faire », nos enfants à « produire » quelque chose : donnons-leur avant tout le goût du processus, de l’action, du ressenti, et non pas la volonté de nous faire plaisir, ou de créer un objet. Apprenons-leur par la même occasion à détourner, à sortir des rails.
• Ne les surchargeons pas de techniques, laissons-les partir à la découverte d’eux-mêmes, de l’expression de soi. Apprenons-leur à avoir confiance en eux, à trouver les ressources en eux-mêmes, pour s’exprimer, trouver des solutions, gérer leurs émotions, s’adapter aux changements…
• Et pour nous, parent ? Commençons par mettre tout cela en place pour nous-même ! Réapprenons à nous écouter, recréons un lien avec l’enfant qui est en nous. Retrouvons confiance en nous : il n’y a pas de « recette universelle », nous sommes les seuls à savoir ce qui est bon pour nous, car nous sommes tous uniques et différents !
N’oublions jamais que l’enfant se construit avant tout par l’imitation. Ce qui est important pour lui ce n’est pas ce que nous disons, mais ce que nous sommes : notre façon d’être, notre vision de la vie, la place que nous accordons à nos passions. Notre regard sur lui est tout aussi déterminant. Prenons donc du recul, pour prendre conscience du regard et de l’attention que nous lui portons. Soyons sincères et n’ayons pas peur de nous remettre en question. L’homme est par nature un être inachevé, il continue d’apprendre toute sa vie !
• Puisque chacun est unique, ne cherchons pas à pousser nos enfants dans une voie, pour « leur avenir » : laissons-les vivre, découvrir qui ils sont, ce pour quoi ils sont faits. Ne leur demandons pas d’être conformes à une norme, permettons-leur d’exprimer leurs potentialités et leurs particularités. Donnons-leur le goût de la différence.
 
Apprenons à notre enfant à oser être ce qu’il est2 !



1. 
 Louise Poliquin, Notre fonction créatrice, un atout pour la vie, Toulouse, éditions Gai Savoir, 1998. Op. cit.


2. 
 Voir le discours de Steve Jobs à Stanford en juin 2005 et celui de J. K. Rowling, « Les bienfaits de l’échec et l’importance de l’imagination », à Harvard en juin 2008.
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